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AVERTISSEMENT 


DU  TRADUCTEUR- 

O#  ne,  fçauroit  trop  multiplier s 
ni  mettre  dans  un  trop  grand  jour 
les  Ouvrages  qui  ont  le  bien  pu- 
blic. pour  objet  : l'efprit  qui  les  a 
dictés  fe  communique  à ceux  qui 
les  lifent,  & forme  les  bons  Ci- 
toyens en  même-tems  qu’il  les 
éclaire,  C’ejl  ce  motif  qui  m’a  dé- 
terminé à livrer  à l’imprejfion  cette 
traduction  que  je  n av ois  deflinée 
qu’à  mon  inftruclion particulière  t 
j ’y  ai  été  encore  plus  engagé  > lorf 
que  j’ai  vu  paroitre  en  notre  lan- 
gue l’excellent  traité  de  D.  G,  de 
I.  Partie,  a 


AVERTISSEMENT. 
Ufiari ç , de  la  Théorie  & Prati- 
que du  Commerce  & de  la  Marine , 
C’efi  d'après  fes  principes  que 
D.  Bernardo  de  Ulloa  a repris 
divers  objets  qui  demandaient  a 
être  traités  avec  quelque  étendue  ; 
& fon  travail  peut  être  regardé 
en  quelque  forte  comme  le  fupplé - 
ment  du  premier. 

Le  dépeuplement  de  V Efpagne 
& le  dépériffement  de  fes  manu- 
factures , ont  d’abord fixé  l’atten- 
tion de  l Auteur  ; il  en  a cherche 
les  caufes  , & a été  Jufqu  a l orl~ 
gine  du  mal  : il  a fenti  l étroite 
dépendance  dans  laquelle  le  com- 
merce & les  finances  font  l’un  de 
l’autre  ; & ce.  qu’il  dit  fur  les 


AVERTISSEMENT. 
droits  d’entrée  & de  fortie  d’Ef- 
pagne  , n efi  pas  fi  particulière- 
ment propre  à ce  R oyaume,  qu  ’une 
autre  Nation  n’en  pût  faire  fon 
profit  par  de  figes  applications. 

Il  confédéré  enjuite  l’impor- 
tance du  commerce  de  mer  & fes 
dépendances  , les  pêcheries  d’Ef- 
pagne,  fon  commerce  en  Amé- 
rique , & l'état  de  fes  colonies  : 
il  ne  s’en  tient  pas  à une  fimple 
fpêculation  des  abus  & des  in- 
convéniens  qui  s ’oppofent  à leur 
avancement , il  cherche  & propofisi 
les  moyens  d’y  remédier 
On  trouvera  peut-être  que  cet 
Ouvrage  étoit  fufceptible  de  quel- 
ques retranchemens  y cefi-à-dire > 


avertissement: 

d’une  traduction  libre  plutôt  que 
d’une  traduction  littérale  3 telle 
que  je  la  fis  pour  mon  ufage  } 
mais  je  ri  ai  eu  ni  le  courage  3 ni 
le  tems  de  la  refondre * 
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INTROD  U CT  I O N. 


NE  expérience  de  plafieurs 
années  , & la  comparaison 
que  j’ai  long-tems  faite  du 
peu  d’avancement  des  ma- 
nufaétures  & du  commerce  de  l’Efpa- 
gne , avec  le  grand  fuccès  de  celles  des 
autres  peuples  commerçans,  m’ont  inf- 
pire  le  defir  de  découvrir  d’où  pro- 
venait un  partage  auffi  inégal  J’ai  pen- 
I,  Partie.  ^ 


i Rétallijfement  des  Manu fa cîures 
fé  que  fi  Ton  en  pouvoit  trouver  le$ 
véritables  caufes  , il  ne  feroit  pas  dif- 
ficile d’y  apporter  des  remedes  pro- 
pres & efficaces.  La  connoiflance  de 
ces  deux  points  a donc  été  tout  l’objet 
de  mon  travail.  Mes  raifonnemens  ne 
font  point  les  vaines  productions  d’u- 
ne fpéculation  fouvent  démentie  par 
la  pratique  ; mes  preuves  ne  font  que 
des  faits  8c  des  exemples  tirés  de  l’Ef- 
pagne  meme  , ou  des  nations  étran- 
gères. 

Je  me  propofe  de  montrer  l’infuf- 
fifance  des  moyens  employés  jufques 
ici  5 pour  donner  à nos  manufactures 
toute  l’étendue  qui  leur  convient  ; je 
prouverai  qu’en  attribuant  le  manque 
de  manufactures  au  dépeuplement  de 
l’Efpagne  ? on  prend  l’effet  pour  la  cau- 
fe.  Je  ferai  voir  que  le  bon  marché 
feul  peut  procurer  à nos  étoffes  &:  aux 
autres  produdions  de  la  main  d’œu- 
vre , quelque  faveur  8c  quelque  pré- 
férence fur  celles  de  l’Etranger.  Nous 
n’y  parviendrons  qu’en  favorifant  par 
la  iuppreffion  ou  la  diminution  des 
droits , l’entrée  des  matières  premiè- 
res dans  le  Royaume , & la  fortie  des 
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ouvrages  qui  en  font  fabriqués.  Les 
autres  nations  peuvent  nous  inftruire 
en  cette  matière  -,  elles  ont  connu  avant 
n°u,s  ’ 5u’un  commerce  actif  bien  éta- 
bli étoit  l’unique  fource  de  l’opulence 
& de  laprofpérité  d’un  Royaume  ; les 
privilèges  & les  franchifes  dont  jouif- 
fent  chez  elles  leurs  denrées,  leurs  ma- 
nufactures de  leurs  ouvrages  j des  pen- 
sons même  accordées  aux  manufactu- 
riers , nous  apprennent  qu’il  faut  écar- 
ter avec  foin  tout  ce  qui  peut  affaiblir 
ou  furcharger  cette  principale  colon- 
ne de  1 Etat.  C’eft  par  cette  politique 
de  1 Etranger  que  l’Efpagne  a vu  fes 
manufactures  détruites  & fes  richeffes 
diflipees  : nos  étoffes  ne  pouvant  fou- 
tenir  la  comparaifon  des  leurs  pour  le 
prix  & pour  la  beauté , font  tombées 
meme  chez  nous  dans  le  plus  grand 
diferédit. 

Quand  nous  nous  vîmes  maîtres  dit 
nouveau  monde  & de  fes  mines , nous 
crûmes  avec  confiance  que  ce  vain  ti- 
tre nous  affuroit  à jamais  Iajouifïance 
de  ces  trefors  j il  nous  jfembla  voir  les 
nations  dans  une  humble  dépendance 
venir  chez  nous  chercher  le  fuperfuj 
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de  nos  richeffes.  Abuféspar  cette  fiat- 
teufe  chimere , 6c  contens  de  la  beau- 
té 6c  du  bon  marché  des  étoffes  étran- 
gères 5 nous  abandonnâmes  le  foin  de 
nos  manufadures  ; l’étranger  profita 
d une  négligence  fi  favorable  pour  éle- 
ver les  hernies , & nous  enleva  bien- 
tôt par  ce  moyen  5 non-feulement  tout 
ce  que  les  Indes  nous  avoient  produit 
d’or  6c  d’argent  pendant  plufieurs  an- 
nées 3 mais  même  les  matières  précieu- 
fes  de  notre  cru , dont  fes  manufadu- 
res ne  peuvent  fe  paffer. 

L’Efpagne  demeura  long-tems  dans 
cette  protende  létargie  > avec  connoif- 
faiice  néanmoins  de  fon  état  6c  de  fa 
mifere,*  mais  fans  en  imaginer  la  cau- 
fe.  Elle  s’en.prenoit  tantôt  à la  perte 
quelle  faifoic  de  quelques  vaiffeaux 
du  commerce . des  Indes  3 tantôt  aux 
malheurs  arrivés  à fes  flottes  6c  ga- 
lions , ou  enfin  aux  mauvaifes  ventes 
qu’ils  avoient  faites  *,  fans  s apperce- 
voir  que.c’étoit  fur  1 Etranger  feul  que 
tomboient  toutes  ces  pertes  , puifque 
c’étoit  de  fes  marchandées  feules  que 
ces  galions  étoient  chargés  5 l’Efpar» 
gnol  n’y  étant  intéreifé  que  pour  les 
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neuf  pour  cent  de  commiflion  qu’il  ÿ 
gagnoit.  L’Efpagne  pouvoit  donc  pen- 
1er  que  îl  les  autres  nations  s’enrichif- 
fbient  à prendre  feules  tous  ces  rit- 
ques  pour  leur  compte  , elle  y trouve- 
roit  le  même  avantage,  quand  elle 
voudroit  puifer  dans  les  manufadures 
qui  lui  reftoient.  y tous  les  fonds  de  ce 
commerce. 

En  même  teins  qu  on  vint  à décou- 
vrir que  le  mal  proVenoit  de  la  dé- 
cadence des  manufadures  , on  trouva 
leur  état  prefque  irrémédiable.  Elles 
étaient  accablées  des  droits  dont  on  les 
avoir  chargées  pour  remplacer  les  per- 
tes que  les  finances  avoient  foüffertes 
du  dépeuplement  & du  manque  de 
confommation.  La  mifere  avoir  enle- 
vé la  plus  grande  partie  des  meilleurs 
ouvriers  , & l’avidité  du  fermier  ache- 
va bientôt  de  ruiner  le  refte  , en  vou- 
lant impofer  fur  ce  petit  nombre  une 
contribution  que  tous  enfemble  n’a- 
voient  pu  porter. 

Les  fabriquans  fentirent  bien  qu’ils 
n’avoient  aucune  faveur  à efpérer  d’un 
Miniftere  uniquement  occupé  du  foin 
de  rappeller  dans  les  coffres  du  Roi  les  < 
A ii) 
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fonds  qui  s’en  éloignoient  de  plus  en 
plus.  Ceux  donc  qui  ay oient  fauvé 
quelque  argent  dü  naufrage  commun  3 
fe  hâtèrent  de  s’en  affûter  latente  en 
terres  ? ou  en  autres  effets  , laiffant 
dans  une  fituation  defefpérée  ceux 
d’entr’eux  , qui , faute  de  pouvoir 
mieux  faire  3 reftoient  dans  cette  pro~ 
fefîîon. 

Si  ceux  qui  virent  périr  nos  manu* 
factures , ont  deviné  la  caufe  du  mal  5 
<k  en  ont  connu  le  remede , du  moins 
eft-il  certain  qu’ils  en  ont  gardé  le  fe- 
cret  : car  je  ne  trouve  parmi  les  an- 
ciens &:  les  modernes , perfonne  qui 
s’en  foit  expliqué  * que  D.  Geronimo 
deUftariz,  qui  dénonça  l’économie  de 
nos  tarifs  & de  nos  finances  comme 
étant  la  plus  préjudiciable  à nos  manu- 
faétures  , & la  plus  favorable  qu’il  fe 
pût  à celles  de  l’Etranger.  Quelques 
mémoires  anciens  difoient  feulement, 
que  leur  ruine  venoit  de  l’introduc- 
tion des  étoffes  étrangères  , & con- 
cluoient  à ce  quelles  fuffent  prohibées 
dans  le  Royaume  ; mais  c’étoit  propo- 
fer  une  chofe  impoffible  , tant  qu’ils 
n’indiquoient  d’autres  moyens  d’en 
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empêcher  l’entrée  & la  confommation , 
qu’une  prohibition  qui  ne  pouvoir 
avmr  lieu  fuivant  les  traités  ae  paix. 
On  a fait  dans  ce  fiécle  plufïeurs  dif- 
pofîtions  pour  remédier  à un  domma- 
ge aulli  fenfible.Par  un  Edit  du  1 o No- 
vembre 1 7 2 6,publié  par  tout  le  Royau- 
me , S.  M.  de  l’avis  de  fon  Confeil , 
fît  défenfe  à fes  fujets  de  s’habiller 
déformais  d’étoffes  de  laine  ou  de 
foie  de  fabrique  étrangère  ; mais 
la  défenfe  a été  fans  effet  5 parce  que 
l’Edit , n’ayant  pu  défendre  aux  mar- 
chands de  tenir  des  étoffes  étrangères 
dans  leurs  boutiques  5 l’acheteur  que- 
le  prix  & la  qualité  feule  déterminent  5 
leur  donne  la  préférence  5 malgré  tou- 
tes les  ordonnances  qui  veulent  gêner 
ion  choix. 

Tels  font  les  motifs  qui  nfont  fair 
prendre  la  plume  pour  mettre  au  jour 
les  caufes  de  la  ruine  de  nos  manufac- 
tures ^ & indiquer  les  moyens  de  es> 
rétablir  5 c’eft-à-dire  , la  fuppreffion  ouf 
la  diminution  des  droits  fous  le  poids 
defquels  elles  languifïent.  Les  moyens 
que  je  propofe  font  à ma  eonnoiffan- 
ce  les  feuls  qui  puilfent  opérer  un  fi 
* A.iv 
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grand  bien  : d’ailleurs  la  plupart  d’en- 
tr’eux  préfentent  en  même  tems  aux 
finances  du  Roi  plus  d’une  fource  où 
retrouver  ce  quelles  auront  perdu  par 
la  remife  des  droits  ; c’eft  l’objet  de  la 
première  Partie  de  cet  Ouvrage.  Dans 
la  fécondé  je  traiterai  de  la  décadence 
& du  rétabiiflement  du  commerce  de 
mer , fans  le  fecours  duquel  les  ma- 
nufaéfcures  ne  peuvent  fubfifter  : 8c 
comme  l’excellent  traité  de  D.  G.  de 
Uftariz  fur  la  théorie  8c  la  pratique  du 
commerce  8c  de  la  marine  peut  jetter 
beaucoup  de  lumières  fur  ces  deux 
Parties,  fai  voulu  rendre  au  public 
le  fervice  de  lui  donner  à la  fin  de 
la  première,,  un  extrait  de  ce  livre 
qui  efi:  devenu  rare;  (a)  le  leéteur 
y trouvera  tout  ce  qui  peut  manquer 
dans  le  mien , 8c  profitera  des  vues 
iumineufes  d’un  Miniftre  zélé  fur  cette 
matière  importante- 


( a ) La  traduction  du  livre  même  3 que 
nous  avons  depuis  quelques  mois , a rendu 
«€t  extrait  inutile , & je  L’ai  fupprimé0 


PREMIERE  PARTIE. 


&SS2 


CHAPITRE  L 

Ce  que  cejl  que  le  Commerce  ; fes  dif~ 
férentes  efpeces  ; de  quelle  nature  eji 
celui  que  fait  l’Efpagne  avec  les  au- 
tres Nations  r & dans  V Amérique 
Espagnole. 

i.  Uoique  les  connoifiances  8c  h 
pratique  du  commerce  & du 
trafic  fe  foient  répandues , même  avec 
fiiccès  , parmi  différentes  nations  f je 
ne  me  crois  point  pour  cela  difpenfé 
de  l’obligation  de  définir  cette  matière 
avant  de  la  traiter.  Je  dirai  donc  que 
le  commerce  eft  la  vente  ou  l’échange 
qui  fe  fait  des  cho fes  qui  peuvent  être 
vendues.  Le  trafic  fe  fait , en  les  tranf- 
portant  du  lieu  où  elles  ont  été  pro- 
duites ou  fabriquées  , à celui  où  elles 
font  vendues  ou  échangées. 

2.  Ces  deux  points  remplis  avec 
bénéfice  ont  tant  de  vertu  3 que  c’eft 
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ï o Rétablljfement  des  Manufactàres 
d’eux  qu’un  Etat  tient  fa  plus  grande 
défenfe , fon  opulence  , fes  richeffes 
& fi  profpérité.  Sans  commerce  & 
fans  trafic , les  manufactures  ne  peu- 
vent fubfîfter  dans  le  degré  de  bonté 
& de  perfection  qui  leur  convient.Sans 
manufactures , on  ne  peut  entretenir 
les  autres  arts  & proférions  mécani- 
ques qui  peuplent  & forment  le  corps 
politique  ; de  l’État  5 & faute  d’être 
peuplé  l’État  fe  détruit  -,  il  fe  change 
en  un  défert  ftérile  qui  ne  produit  ni 
hommes  , ni  tréfors.  Sans  armées  & 
fans  flottes  , dénué  de  tout  ce  qui  fait 
refpeéter  une  fouveraineté , il  fe  voit 
expofé  aux  infultes  de  fes  voifins.  Sa 
puiflànce  ne  fe  mefure  point  fur  la 
vafte  étendue  des  pays  de  fa  domina- 
tion qui  produifent  l’or  & l’argent  : 
ces  riches  métaux  courent  où  le  tra- 
vail & l’induftrie  les  appellent  ; les 
manufactures  font  un  aiman  qui  les 
attire  des  contrées  les  plus  éloignées 
pour  rendre  hommage  au  Souverain 
qui  les  protège.  C’efl  ce  que  dit  l’Au- 
teur des  mémoires  fur  le  commerce 
des  Hollandois,  page  9 5.  (a)  ,,  Ce 

(a)  P.  fy.de  1 ’éd. de  1 7 1 8. d’Amfterdanï» 
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3,  font  les  flottes  qui  font  le  commer- 
ce  des  Indes  Efpagnoles , qui  ont 
3,  apporté  8c  apportent  encore  prefque 
55  tout  l’or  8c  l’argent  que  nous  voyons 
33  en  Europe.  Cependant  il  eft  vrai  de 
33  dire  que  3 quoique  les  Ef^agnols 
33  foient  les  maîtres  du  pays  ou  croif- 
33  fent  l’or  8c  l’argent  en  abondance  * 
33  ils  en  ont  beaucoup  moins  que  les 
3,  autres  nations  qui  trafiquent  avec 
33  eux  : ce  qui  fait  bien  voir  que  ce 
33  font  moins  les  mines  d’or  qui  en- 
33  richiffent  un  État,  que  le  commerce. 

3.  Les  Etats  d’une  vafte  étendue  ne 
poffédent  pas  toujours  pour  cela  un 
peuple  nombreux.  Le  nombre  des 
nommes  augmente  ou  diminue  à pro- 

{>ortion  de  l’emploi  que  l’État  peut 
eur  procurer  dans  différentes  profeC* 
fîons.Les  pays  les  plus  fertiles  devien- 
nent déferts,  lorfque  L’oifiveté  y do- 
mine 3 comme  il  arrive  en  Efpagne  8c 
en  Amérique  5 malgré  la  richeffe  de 
fes  mines  ; tandis  que  la  Hollande  , 
pays  plus  petit  que  la  Galice  5 eft  plus 
peuplée  que  LEfpagne. 

4.  Cette  nation  induftrieufe  5 qui 
dans  le  terrain  le  plus  borné  8c  le 
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ï i Rétahliffement  des  Manufactures 
moins  fertile  y.  ne  recueille  pas  d@ 
quoi  nourrir  la  quatrième  partie  de 
fes  habitans , cette  République  que 
nous  avons  vu  s’élever  à l’empire  de 
la  mer  5 & le  retenir  tant  qu’il  l’a  fallu 
pour  affermir  fes  établiffemens  en  O- 
rient  , ne  doit  toutes  fes  profpéri- 
tcs  3 qu  au  foin  qu’elle  a pris  de  ren- 
dre fou  commerce  floriffant. 

5*  Dans  fa  naiffa nce , avec  le  feu! 
emploi  de  tranfporter  d’un  pays  à un 
autre  des  marchandifes  & des  den- 
rées qui  n’étoient  point  de  fon  crû, 
& dont  plufîeurs  étoient  pour  elle 
d’une  confommation  nécefïaire  , elle 
trouva  le  moyen  de  s’enrichir  8c  de 
foutenir  une  longue  guerre  pour  fe 
fouflraire  à la  domination  de  fon  Sou- 
verain. Enfuite  , fans  perdre  de  tems  y 
apportant  à fes  manufactures  les  ma- 
tières des  pays  les  plus  éloignés,  elle 
établit  leur  perfection  & leur  répu- 
tation dans  le  plus  haut  dégré  ; enfin 
elle  tient  maintenant  fa  place  entre  les 
Puiilances  les  plus  refpeétables  de  l’Eu- 
rope , 8c  elle  eft  la  plus  considérable 
de  l’Afie  8c  des  Indes. 

6.  Le  commerce  fe  divife  en  com- 
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tnerce  de  mer  & commerce  de  terre , 
en  actif  & en  paflîf.  Il  peut  auflî  être 
réciproque.  Le  commerce  de  mer  eft 
celui  qui  fe  fait  de  Royaume  à Royau- 
me 3 ou  de  Province  à Province,  par  le 
moyen  de  la  navigation.  Le  commer- 
ce de  terre  eft  celui  qui  fe  fait  dans 
l’intérieur  d’une  Province  ou  d’un 
Royaume , d’un  . lieu  à jm  autre  par 
voitures  5 a dos  de  mulets  5 ou  par  le 
moyen  des  rivières  & des  canaux  na- 
vigables. Son  objet  eft  principalement 
de  tranfporter  les  denrées  d’un  pays 
& les  matières  premières  aux  manu- 
factures ; & au  défaut  de  manufac- 
tures* aux  ports  par  où  elles  doivent 
fortir  du  Royaume. 

7.  Le  commerce  actif  eft  celui  que 
fait  une  nation  qui  porte  à une  autre 
des  fruits  &c  des  étoffes  5 & en  .rap- 
porte 3 outre  fes  denrées  dont  elle  a 
befoin  3 de  l’or  & de  l’argent , s’en- 
richiftant  d’autant  quelle  appauvrit 
Fautre.  Le  commerce  pailif  eft  au  con- 
traire celui  d’une  nation  qui  reçoit 
d’une  autre  les  denrées  qui  lui  man- 
quent 3 lui  donnant  en  échange  fon 
argent  ? fans  pouvoir  le  regagner  en 
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fourniifant  de  même  à d’autres  le  fu- 
perflu  de  fes  produdions. 

8. - Le  commerce  paffîf  eft  celui  que 
l’Efpagne  fait  avec  toutes  les  nations , 
& pour  mieux  dire  , c eft  celui  qui  la 
ruine  : & telle  eft  notre  erreur , que 
nous  contentant  des  apparences , nous 
difons  que  Cadiz  eft  le  port  du  plus 
grand  commerce  que  faite  l’Efpagne , 
parce  que  nous  voyons  fa  rade  rem- 
plie  de  vaiifeaux  étrangers  , fans  nous 
appercevoir  que  ces  vaiifeaux  font  au- 
tant d’éponges  qui  nous  enlevent  les 
tréfors  de  l’ Amérique.  Pour  moi  j’ef- 
time  que  Malaga  eft  le  port  du  com- 
merce le  plus  avantageux  à l’Efpagne , 
parce  qu’il  donne  plus  de  fes  fruits  à 
l’étranger  qu’il  ne  reçoit  de  leurs  den- 
rées. 

9.  Le  commerce  réciproque  eft  ce- 
lui que  font  deux  nations  qui  échan- 
gent fruits  contre  fruits , étoffes  pour 
étoffés  , fans  qu’il  y ait  de  folde  payé 
de  part  ni  d’autre  en  or  , argent , dia- 
mans  , ou  pierres  précieufes.  Car  iî 
la  balance  eftainiî  payée,  alors  le  com- 
merce ceffe  d’être  réciproque , Sc  de- 
vient adif  de  la  part  de  celle  qui  re- 
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çoit  ce  folde , & paffif  de  la  part  de 
celle  qui  le  paye. 

10.  Il  réfulte  de  ce  que  j’ai  dit,  que 
l’Efpagne  n’a  de  commerce  actif  avec 
aucune  nation , fi  ce  n’eft  en  Améri- 
que , d’où  elle  tire  , en  échange  des 
denrées  quelle  y porte,  non  feule- 
ment les  fruits  du  pays  , mais  encore 
l’or , l’argent  & les  pierres  précieufes 
de  fes  mines  , c’eft-à-dire , tout  ce  que 
le  commerce  illicite  des  autres  nations 
n’en  a pu  emporter.  En  effet  quoiqu’il 
foit  vrai  que  toutes  les  richeffes  que 
l’Efpagne  en  rapporte  ne  lui  demeu- 
rent pas  , & que  la  plus  grande  par-- 
tie  en  foit  rernife  à l’étranger  pour 
prix  des  marchandifes  vendues  en  Ef- 
pagne,  ou  embarquées  fous  le  nom  des 
Efpagnoîs  , néanmoins  ce  commerce 
doit  être  dit  actif,  cette  fupercherie 
de  prête-noms  n’étant  qu’un  accident 
qu’il  faut  arrêter  comme  l’abus  le  plus 
pernicieux  & la  vraie  caufe  de  notre 
mifere  & de  la  ruine  de  nos  manu- 
factures ; fi  on  y ajoute  encore  la  mau- 
vaife  politique  des  entrées  franches 
pour  les  Etrangers  , &c  chargées  dç 
droits  pour  les  Naturels. 
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1 1 . L’Efpagne  n’a  pas  non  plus  de 
commerce  réciproque  avec  aucune  na- 
tion. En  effet  quelques  conventions 
que  contiennent  fur  ce  fujet  les  trai- 
tés de  paix  ? elles  n’ont  pour  objet  que 
la  réciprocité  des  avantages  dont  les 
commerçons  & les  vaiffeaux  des  Sou- 
verains jouiront  dans  les  .États  les  uns 
des  autres  ? fans  être  chargés  de  plus 
grands  droits  en  leur  qualité  d’étran- 
gers. Or  comme  l’Efpagne  ne  porte 
rien  aux  autres  nations  5 pas  même  fes 
propres  fruits , toutes  ces  conventions 
font  pour  elles  fuperflues.  Auflî  les 
nations  étabhffent  quels  droits  elles 
veulent , fans  qu’elle  ait  à s’en  plain- 
dre : tandis  que  par  le  moyen  feu!  d’un 
commerce  réciproque  avec  elles , l’Ef- 
pagne  pourrait  les  appauvrir  & s’enri- 
xbir  certainement. 

i z.  L’Efpagne  ne  peut  efpérer  de 
commerce  adif  ni  même  réciproque 
tant  que  ;fes  manufadures  ne  feront 
pas  rétablies.  Ce  n’eft  qu’en  fe  paffant 
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furera  un  profit  certain  dans  fes  ma- 
nufadures celui  de  la  valeur  que 
la  main-d’œuvre  ajoute  aux  laines 
& foies  employées  en  étoffes.  Or 
cette  valeur  qui  eft  de  quatre  pour 
un  fe  diftribue  entre  le  fabriquant , 
les  ouvriers , & dans  toutes  les  pro- 
felfions  qui  emploient  les  hommes  , 
& de-là  dans  le  tréfor  du  Roi  : au 
lieu  que  l’Etranger  qui  tire  une  arobe 
de  nos  laines  ne  nous  1 aille  , en  la 
payant , que  la  cinquième  partie  de  fa 
valeur , 8c  s’en  approprie  les  quatre 
autres  cinquièmes  en  nous  la  reven- 
dant fabriquée. 

13.  Pour  parvenir  au  rétablilfement 
des  manufadures  , il  faut  détruire  les 
obftacles  qui  s’oppofent  à leur  progrès 
8c  à celui  du  commerce  de  terre.  Le 
fabriquant  a befoin  du  trafiquant  par 
terre  pour  lui  apporter  les  matières  8c 
lui  acheter  fes  ouvrages. 

14.  Le  commerçant  par  terre  a be- 
foin de  chemins  praticables  & libres 
de  droits,  pour  aller  chercher  le  com- 
merçant de  mer.  Il  faut  que  celui-ci 
lui  rembourfe  le  premier  coût  & le  port 
de  fes  marchandifes , lui  laiiTe  un  leges 

I.  Partie.  R 
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profit , ne  fût-il  que  d’un  pour  cent  * 
& trouve  encore  mieux  fon  compte  à 
acheter  de  lui  que  de  l’Etranger  : le 
moyen  de  payer  outre  cela  le  droit  de 
quatorze  pour  cent , & ceux  des  Doua- 
nes fur  le  pied  actuel. 

15.  Pour  nous  convaincre  que  la 
richefle  & le  bonheur  d’un  Etat  dé- 
pendent de  l’abondance  & de  la  per- 
fection de  les  manufactures , l’exem- 
ple des  nations  commerçantes  & leur 
opulence  font  au-deflus  de  tout  rai- 
fonnement.  Si  nous  fournies  pauvres 
tandis  qu’elles  font  riches , ce  n’eft  pas 
que  les  mines  d’or  foient  plus  près  de 
leurs  pays,  quelles  ne  le  font  du  nôtre: 
que  ces  métaux  foient  fouillés  dans 
nos  domaines , ce  n’eft  pas  une  raifon 
pour  qu’ils  nous  demeurent  : l’induf- 
trie  & le  travail  des  Etrangers  dans 
leurs  manufactures , eft  une  force  qui 
les  attire  & les  retient  chez  eux  j com- 
me il  eft  dit  au  nombre  z. 

1 6.  Suppofé  donc  que  le  rétablifte- 
ment  des  fabriques  foit  le  feul  moyen 
de  conferver  les  tréfors  dont  il  a plu  à 
Dieu  de  nous  faire  dépositaires , nous 
ne  devons  être  découragés  de  l’entre- 
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prendre , ni  par  l’éloignement  & le 
mépris  dans  lequel  elles  font  mainte- 
nant , ni  par  le  peu  de  fuccès  qui  a 
fuivi  les  foins  que  S.  M.  glorieufement 
régnante  y a donnés  ; ni  enfin  par  cette 
réflexion  que  nous  avons  tout  à faire 
en  ce  genre , tandis  que  les  autres  na- 
tions font  au  plus  haut  point  de  per- 
fection. Celles  que  nous  voyons  dans 
l’état  le  plus  floriflant  ont  eu  auffî  un 
commencement. 

17.  En  Flandres  les  manufactures 
de  ^raps  &c  de  toiles  prirent  grande  fa- 
veur par  les  foires  franches  que  Bau- 
douin le  Jeune  Comte  de  Flandres  * 
établit  dans  différais  endroits  de  fes 
Etats  en  l’an  960,  & fe  fournirent  jnù 
qu’en  1301.  Alors  quelques  droits 
qu’on  vint  à impofer  fur  les  foires , ôC 
les  gabelles  (a)  établies  dans'  les  lieux 
des  manufactures  5 cauferent  de  grands 
mouvemens  à Gand , qui  firent  paffer 
plufieurs  fabriquans  à Tillemont , à 
Louvain  & autres  villes  de  Brabant  j 
mais  les  Ducs  de  ces  vilies  n’ayant  pas 


(a)  Toute  forte  d’ impoli  don  fur  les 
chaud  i fes  & denrées* 

B ij 
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fçu  profiter  de  ces  circonftances  fk  dt 
la  fortune  qui  les  venoit  chercher, 
commencèrent  auflî  à mettre  les  ga- 
belles dans  leurs  fabriques  ; elles  y 
cauferent  différentes  émeutes  qui  fe 
terminèrent  par  la  mort  de  quelques 
Magiftrats  de  Louvain , tués  par  les 
fabriquans  ; ceux-ci  pour  éviter  la  pu*» 
nition,  fe  réfugièrent  en  Angleterre 
&c  en  Hollande. 

18.  Ceux  qui  fe  retirèrent  chez  les 
Anglois , leur  donnèrent  les  premières 
idées  d’employer  leurs  laines  à faire 
des  draps;  jufqu’en  1404,  & même 
après, les  Flamans  les  achetoient  d’eux 
pour  les  fabriquer  , 8c  aujourd’hui  la 
ibrtie  des  laines  d’Angleterre  non  fa- 
briquées 5 eft  défendue  fous  peine  de 
la  vie. 

19.  Ceux  qui  pafïerent  en  Hollande 
s’établirent  a Louvain , où  s’étant  joints 
à quelques  autres  Flamans  & Braban- 
çons 5 ils  ont  maintenu  jufqu’à  ce  jour 
leurs  draps  en  réputation.  Les  meil- 
leures manufactures  de  draps  de  Fran- 
ce 3 qu’on  a vu  naître  encore  plus  tard 
fous  le  régné  de  Louis  XIV.  quoique 
plus  modernes  n’ont  pas  biffé  de 
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l’emporter  fur  celles  d’Angleterre  & de 
Hollande. Encore  une  fois,  avec  de  pa- 
reils exemples,  & voyant  toutes  les 
nations  employer  dans  leurs  fabriques 
les  laines  d’Efpagne  comme  les  plus 
parfaites , nous  ne  devons  point  nous 
décourager  : appliquons-nous  feule- 
ment à lever  les  obftacles  qui  s’oppo- 
fent  à nos  progrès  , en  difcernant  les 
obftacles  réels  d’avec  ceux  que  l’on 
prend  fauifement  pour  tels. 


CHAPITRE  1 1. 


Objlacles  prétendus  au  j accès  de  nos 

fabriques. 

•toTL  femble  d’abord  que  c’eftper- 
JL  dre  le  tems  que  de  s’amufer  à 
détruire  les  faulfes  opinions  fur  les 
caufes  de  la  ruine  des  fabriques  d’Ef- 
pagne , & qu’il  devrait  fuffire  d’en 
expofer  les  véritables  caufes  & les  re- 
rnedes  qui  leur  conviennent  ; cepen- 
dant il  pourroit  arriver  de-là  que  tel 
qui  eft  chargé  de  remédier  au  mal , 
croyant  par  exemple  que  le  dépeuple- 
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ment  de  l’Efpagne  en  eft  la  caufe  3 s’ap- 
pliquerôit  aux  moyens  d’augmenter  le 
nombre  des  hommes  & n y parvien- 
droit  point  ; au  lieu  que  fi  l’on  penfe 
que  le  dépeuplement  de  l’Efpagne  pro- 
vienne du  manque  de  manufactures 
& qu’on  s’applique  à les  relever,  on 
parviendra  à la  repeupler  ; mais  com- 
me les  caufes  auxquelles  on  attribue 
fiuftement  la  perte  de  nos  fabriques 
font  en  grand  nombre  , je  me  conten- 
terai de  réfuter  les  opinions  qui  ont 
ufurpé  le  crédit  le  plus  général  & qui 
pourroient  le  plus  egarer  ceux  qui  de- 
fireroient  y apporter  rernede. 

xi.  Le  premier  obftacle  prétendu 
eft  fondé  iur  notre  gravité  oifivz  ; ce 
font  les  termes  dont  fe  fert  M.  de  la 
Martiniere  dans  fon  dictionnaire,  pour 
exprimer  le  caraCtere  des  Efpagnols* 
Pour  réfuter  cette  opinion , il  fuffiroir 
de  dire  que  FEfpagne  a eu  des  manu- 
factures 5 entr’ autres  de  draps  de  Sé- 
govie  dont  l’Etranger  confommoit;  el- 
fes fubfiftent  meme  encore  , mais  elles 
on*  perdu  leur  réputation  depuis  que 
dans  d’autres  pays  on  en  a fabriqué  de' 
plus  légers  èc  dé  plus  agréablesalceiL 
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Mais  je  ferai  voir  par  la  fuite  quelle 
eft  l’origine  de  ce  préjugé  : fa  faufleté 
& fon  infuffifance  dans  le  cas  préfent 
font  alfez  démontrées  par  le  grand 
nombre  d’Efpagnols  qu’on  voit  em- 
ployés à toutes  fortes  de  travaux  plus 
groffiers  8c  plus  pénibles  que  celui 
d’ouvrier  en  draps.  L’Efpagne  a-t-elle 
jamais  manqué  d’hommes  pour  culti- 
ver 8c  labourer  la  terre  , 8c  pour  gar- 
der les  troupeaux  dans  les  faifons  les 
plus  rudes  l Manque-t-elle  de  cordon- 
niers, de  forgerons,  de  charpentiers, 
de  maçons  8c  autres  artifans  Efpa- 
gnols  l Manque-t-elle  d’hommes  pour 
tenir  les  tavernes*  les  boucheries , pour 
nettoyer  les  rues , 8c  enfin  pour  exer- 
cer les  emplois  les  plus  vils  de  la  focié- 
té  t II  lui  refte  de  furplus  tant  de  bras 
oiiîfs , qu’elle  a trouvé  chez  elle  plus 
de  cinq  mille  journaliers  pour  rebâtir 
le  palais  de  Madrid  j ainli  cette  objec- 
tion ne  peut  fubfifter. 

zi.  Le  fécond obftacle , dit-on , c’eflr 
le  dépeuplement  de  l’Efpagne;  elle 
manque  d’hommes  pour  remplir  fes 
manufaétures.  L’erreur  eft  manifefte  j 
ceft  bien  plutôt  de  la  décadence  des 
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fabriques qu’eft  venu  le  dépeuplement 
de  PEfpagne  : en  effet  ,fi  elles étoient 
rétablies  , on  auroit  non- feulement  un 
plus  grand  nombre  de  fabriquais,  mais 
un  bien  plus  grand  nombre  encore 
d’hommes  employés  à tous  les  arts  & 
métiers  nécefiaires  aux  fabriquans  : 
quelque  étendue  de  terres  qu’on  polfé- 
de  , on  n’en  cultive  qu  autant  qu  il  en 
faut  pour  la  fubfiftance  des  habitans  ; 
on  n entretient  de  maifons  que  celles 
qui  font  habitées , les  autres  tombent 
en  ruine  ; mais  fi  le  nombre  des  hom- 
mes vient  à augmenter  , on  en  bâtit  de 
nouvelles;  pour  les  réparer  & les  re- 
bâtir on  employé  d’autres  hommes  ; & 
enfin  il  faut  en  même  proportion  plus 
de  tailleurs , de  cordonniers , de  cha- 
peliers , de  potiers  de  terre , &c. 

2 Comment  fe  fait-il  que  ce  dé- 
peuplement ne  fe  fafte  point  remar- 
quer dans  le  labourage , &c  dans  les  au- 
tres arts  & métiers  qui  procurent  une 
fubfiftance  honnête  à leurs  fuppôts , & 
que  les  manufactures  feules  fe  refifen- 
tent  du  manque  d’hommes  } Je  vois 
en  même  rems  que  plufieurs  Couvens 
qui  fe  font  élevés  quand  l’Efpagne  s’eft 
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le  plus  dépeuplée , font  pleins , & ne 
peuvent  fuffire  à recevoir  tous  ceux 
qui  demandent  encore  à y entrer  * ce 
qui  montre  évidemment  que  les  fabri- 
ques n’ont  été  abandonnées  que  faute 
d’avoir  pu  nourrir  8c  entretenir  les  fa- 
briquai 8c  les  artifans  , 8c  que  fi  011 
les  établiffoit  fur  un  tel  pied  qu’on  ÿ 
put  trouver  quelque  profit  , on  ne 
manqueroit  pas  d’hommes  pour  y tra- 
vailler ; nous  n’aurions  befoin  pour 
cela  d’emprunter  de  l’Etranger  5 que 
quelques  fujets  capables  de  diriger  ces 
établilfemens. 

24.  Le  troifieme  obftacle  prétendu 
c’eft  la  taxe  appellée  Millones.  Il  fe 
peut  que  cette  impofition  ajoute  en- 
core au  dépeuplement  de  l’Efpagne  , 
d autant  que  par  les  exactions  des  Fer- 
miers & par  la  diminution  de  confoni- 
mation  5 fuite  naturelle  de  la  taxe , 
plufieurs  terres  plantées  de  vignes  8c 
d oliviers  ont  été  abandonnées  : cepen- 
dant ce  droit  eft  fans  contredit  celui 
qui , s il  etoit  bien  admimftré  3 fer  oit 
le  moins  onéreux  aux  fabriquans  8c 
aux  autres  profitions  en  dépendan- 
tes j tant . parce  que  les  artifans  ne 
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payent  de  ce  droit , qu  autant  que  leurs 
facultés  leur  permettent  de  confom- 
mation  ? que  parce  quil  ne  tombe  pas 
précifément  fur  ce  qui  eft  confommé 
dans  les  manufadures  \ quoiqu’en  me- 
me tems  tout  ce  qui  contribue  à ren- 
chérir les  vivres , éloigne  l’Efpagne  de 
pouvoir  donner  fes  étoffes  à meilleur 
marché  que  l’Etranger.  Après  avoir  ré- 
pondu à ces  objedions  , je  paffe  aux 
obftacles  réels , &c  aux  moyens  de  les 
lever  ? dans  les  chapitres  fuivans. 


CHAPITRE  II  L 

Premier  objlacle  au  fuccès  de  nos  Ma- 
nufactures > provenant  des  droits  d’ Al- 
C avala  & de  Cientos , 6*  des  abus  dans 
la  perception  d'iceux.  ¥ 

2 5. T?  Ntre  tous  les  obftacles  que 
■ \ rencontrent  nos  manufadu- 
res 5 Je  me  contenterai  pour  le  pré- 
fent  d’expofer  les  plus  confidérables  , 
avec  les  moyens  d’y  remédier.  Ce 
n’eft  pas  le  moindre  de  ceux  que  je 
paife  fous  filençe  5 que  la  folle  paillon 
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dont  nous  fouîmes  poiîedés  pour  tout* 
ce  qui  vient  de  dehors,  & qui  nous 
fait  acheter  au  double  fous  un  nom 
etranger , la  meme  chofe  que  nous 
avons  méprifée  fous  un  nom  Efpa- 
gnol , comme  étant  de  notre  crû. 

16.  La  principale  caufe  de  la  ruine 
des  manufaétures  & de  leurs  Entre- 
preneurs , c eft  le  haut  prix  auquel  re- 
viennent nos  étoffes  ; leur  cherté  ne 
permettant  pas  qu’elles  entrent  en 
concurrence  avec  celles  de  l’Etranger , 
les  métiers  font  abandonnes , la  mifere 
force  les  ouvriers  de  chercher  d’autre 
travail , &c  toute  la  confommation  de 
J’Efpagne  & des  Indes  eft  fournie  par 
l’Etranger  feul.  ' r 

1 7*  Au  refte  c’eft  pour  tout  le  mon- 
de un  fùjet  de  furprife  & prefque  un 
paradoxe , que  la  différence  de  la  réui- 
fite  des  manufaétures  d’Efpagne  & de 
celles  de  Hollande.  Et  quand  on  con- 
fidere  que  l’Efpagne  qui  abonde  en 
toutes  les  denrées  néceffaires  à la  vie 
& en  matières  les  plus  parfaites  & les 
plus  recherchées  dans  les  manufaéhx- 
res  étrangères , eft  elle-même  fans  ma- 
nuraétures  5 tandis  que  la  Hollande 
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pays  aride  8c  ftérile  , fuffifant  à peine 
â nourrir  le  quart  de  fes  habitans , ti- 
rant de  Pologne  chaque  année  plus  de 
huit  millions  de  fanegues  de  bled  pour 
fa  confommation  & pour  en  faire  com- 
merce , manquant  enfin  8c  fe  fournit- 
fant  chez  l’Etranger  des  matières  pre- 
mières pour  les  manufactures , a éta- 
bli les  hennés , 8c  les  entretient  dans 
un  point  de  perfeétion  8c  à un  prix 
qui  les  rend  rivales  de  celles  des  pays 
Jes  plus  fertiles  ; on  doute  fi  Ton  doit 
croire  une  vérité  auflî  finguliere.Nous 
en  avons  cependant  un  autre  exemple 
dans  l’induftrie  des  Génois  ? dont  le 
pays  n’eft  pas  moins  ftérile  que  la  Hol- 
lande. 

28.  La  folution  de  cette  difticulté 
eft  que  les  Etrangers  établiflent  leurs 
impofitions  dans  la  proportion  qu’ils 
Jugent  la  plus  avantageufe  à leurs  ma- 
nufactures , 8c  en  même  tems  la  plus 
préjudiciable  aux  nôtres  ; tandis  qu’en 
Efpagne  à cet  égard , on  pratique  pré- 
cifément  le  contraire , comme  je  le  dé- 
montrerai dans  les  nombres  66  8c  7 2 . 
Cependant  je  commencerai  par  les 
droits  d'Alcavala  8c  Cientos  3 comme 
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étant  le  premier  écueil  des  manufac-* * 
tures  Efpagnoles. 

z9-  Le  droit  d’Akavala  eft  un  droit 
de  dix  pour  cent  de  la  valeur  de  toute 
marchandife  vendue  , ou  échangée  , 
payable  par  le  vendeur.  Ce  droit  éta~ 
bli  en  13  41  , n’étoit  pas  en  fon  origi- 
ne  auflî  onéreux  qu’il  l’a  été  depuis  5 
étant  devenu  dans  les  mains  des  Fer- 
miers injuftes  l’inftrument  de  la  ruine 
des  contribuables.  L’Epoque  en  efb  à, 
I annee  16  f 9 , qu’on  leur  accorda  le 
premier  des  quatre  pourcent  qu’ils, 
ont  obtenu  fucceiîivemeiit  en  différen- 
tes- années  ( a ).  Leur  avidité  depuis 
ce  teins  n’a  celle  d’employer  fans  hu- 
manité toute  forte  de  moyens  pour 
augmenter  leurs  profits  3 à quoi  n’a 
pas  peu  contribué  la  eeflàtion  de  l’ufage 
de  percevoir  les  Alcavales  par  tête 
{b)  dans  tout  le  Royaume.  Cepen- 
dant comme  on  a vu  l’Efpagne  perdre 
fes  manufadures  8c  fe  dépeupler  au 
tems  de  la  création,  du  droit  de 


( ^5)  En  1641, 16^6,  t 664. 

{b)  Par  forme  de  capitation,  ou  psî 
abonnement. 
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Millones  , on  a plutôt  attribué  fes 
pertes  à cette  taxe  quà  celles  d’Al- 
cavala  8c  de  Cientos mais  je  vais  fai- 
re voir  la  fauffeté  de  cette  opinion, 
30.  Réduifons  Tannée  à trois  cens 
jours  ouvrables,  ôtant  les  fêtes,  le  tra- 
vail d’un  ouvrier  en  étoffe  dite  Manto  ? 
eftimé  à quatre  varres  par  jour , mon- 
tera à 1200  varres  pour  Tannée  ; fur 
lefquelles  prenant  pour  les  droits  d’Al- 
cavala  & Cientos  158  varres,  à 8 
réaux  la  varre,  la  fomme  fera  1264 
réaux  qu’il  aura  à payer  y mais  cet  ou- 
vrier ne  gagnant  qu’un  real  par  varre , 
ou  quatre  réaux  par  jour , s’il  a tra- 
vaillé pour  fon  compte  faute  d ou- 
vrage de  commande  , lorfqu’il  voudra 
vendre  fon  étoffe  aura  à payer  au 
Fermier  tout  ce  qu’il  a gagne  dans  fon 
année , 8c  64  réaux  par  de-la  r d ou  ü 
réfulte  qu’il  eut  plus  gagne  a ne  rien 
faire , & qu’en  Efpagne  il  y a du  pro- 
fit à ne  point  travailler.  Qu  on  ne  dife 
pas  que  cet  ouvrier  vendra  fon  étoffé 
plus  cher,  y faifant  le  profit  du  mar- 
chand qui  Tauroit  commandée  j car  pre- 
mièrement c’eft  au  meme  marchand 
qui  auroit  pû  la  commander , qu  elle 
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fera  vendue  en  payant  l’Alcavale  } il 
faudra  que  ce  marchand  en  la  reven- 
dant paye  une  fécondé  Alcavale  5 & y 
fafTe  le  même  gain  que  fur  les  autres 
étoffes  qu’il  commande  : mais  ce  mar- 
chand ne  l’achetera  pas , puifqu’il  ne 
manque  pas  d’artifans  qui  travaillent 
pour  lui  , tant  qu’il  a des  fonds.  Se- 
condement , vouloir  que  cet  ouvrier 
vende  fon  étoffe  en  détail , en  payant 
les  droits , c’eil  vouloir  que  le  fabri- 
quant quitte  fon  métier  , & fe  fafTe 
marchand  : ainfî  de  quelque  maniéré 
que  ce  foit  ? ces  droits  font  à la  char- 
ge du  fabriquant. 

3 1 . Mais , dira-t’on  , fi  toutes  les 
chofes  vendues  font  chargées  de  14 
pour  cent  à la  vente 5 (a)  il  ne  s’agit 
que  de  les  vendre  14  pour  cent  de 
plus  que  leur  valeur  première.  L’ex- 
pédient eft  impratiquable  , au  moins 
vis-à-vis  des  efpeces  qui  éprouveront 
chez  nous  la  concurrence  de  celles  de 
l’Etranger , lefquelles  ne  payent  dans 
leurs  pays  que  des  droits  modérés  à 


^a)  î 10.  pour  cent  d’Alcavala. 
\ 4.  pour  cent  de  Cientos. 
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la  fortie.  Par  exemple,  le  cordonnier 
pourra  vendre  fes  fouliers  20  réaux 
la  paire  , parce  que  n’en  venant  point 
de  l’Etranger , il  n’y  en  aura  point  en 
Efpagne  qui  n’ayent  payé  le  droit; 
mais  le  cas  avenant  que  l’Etranger  nous 
«en  apportât  & nous  les  donnât  à cinq 
réaux,  qualité  pour  qualité,  il  fau~ 
droit  bien  que  nous  vinifions  à les  don- 
ner au  même  prix  , & peut-être  à 
meilleur  marché  pour  trouver  des  ache- 
teurs : alors  le  cordonnier  y perdant 
du  lien , abandonnerait  fa  boutique , 
comme  le  tiflerand  quitte  fon  métier. 

32.  Ajoutons  à cela  les  droits  ex- 
ceffifs  fur  les  foies  , qui  montent  au 
de-là  de  la  valeur  première  qu’en  a 
reçu  le  cultivateur.  Celle  de  Grenade 
y paye  par  livre  17  réaux  3c  16  ma- 
ravedis  d’Alcavala , Cientos , Diezmo, 
Àrbitrio , Tartil , Torres  , 3c  Xelis  , 
comme  le  détaille  D.  G.  de  Uftariz 
chap.78.  En  entrant  à Séville,  elle  paye 
d’Entrée,  Alcavala  & Cientos,  2 2 pour 
cent , c’eft-à-dire  , 1 1 réaux  par  livre 
évaluée  50  réaux;  ce  qui,  joint  aux 
droits  payés  en  Grenade,  fait  2 8 réaux, 
*6  maravedis  par  livre  : cependant 
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cette  livre  de  foie  n’a  valu  au  colon 
que  16  réaux. 

3 3 . Mais  faifons  un  calcul  encore 
plus  frappant.  Les  1200  varres  de 
Manto  ont  employé  6 5 livres  de  foie  , 
qui  à 16  réaux  ont  valu  au  cultivateur 
2025  réaux.  La  main-d’œuvre  a coû- 
té 1200  réaux  : ainfi  la  valeur  pre- 
mière de  l’étoffe  eft  3225  réaux:  or 
ces  6 5 livres  de  foie  ont  payé  à Sé- 
ville & en  Grenade  , en  différent 
droits,  3549  réaux  10  maravedis , 
c’eft-à-dire , 324  réaux  10  marave- 
dis de  plus  que  la  valeur  première  de 
la  foie  même  fabriquée  : fur  ce  pied 
à combien  doivent  monter  ces  droiçg 
fur  une  pièce  de  velours  ? 

34.  Ces  exemples  démontrent  allez 
l’impoffibilité  où  font  nos  fabriquant 
de  donner  leurs  étoffes  au  même  prix 
que  l’Etranger  ; Sc  perfonne  ne  fera 
allez  mal  avifé  pour  préférer  les  nô- 
tres , n’y  eût-il  pour  le  déterminer 
que  le  bon  marché  feul  : nous  fera- 
t on  croire  que  le  Fermier  fe  conten- 
tera d’un  droit  de  6 pour  cent  2 Tou- 
tes les  fois  que  le  Fermier  a été  à mê- 
nie  de  ruiner  le  fabriquant , fon  avidi- 
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te  lui  a toujours  conseillé  de  le  faire  y 
D.  G.  de  Uftariz  chap.  96.  en  rapporte 
un^exemple  alfez  convainquant,  dans 
le, refus  que  fit  en  1722  le  Fermier  de 
Séville  , de  recevoir  à abonnement  le 
corps  des  fabriquans  en  foie  à une 
fomme  plus  forte  que  n avoit  été  le 
produit  de  la  plus  rigoureufe  régie. 
Pour  éviter  une  ruine  certaine  , on 
céda  bientôt  de  fabriquer  & de  ven- 
dre , & le  Fermier  perdit  ainfi  pour 
avoir  voulu  trop  gagner. 

3 5 . Comparons  maintenant  le  droit 
de  Millones  avec  ceux-là , & nous  ver- 
rons qu’il  eft  moins  à charge  aux  ma- 
nufadures  que  UAlcavala  & leCientos. 
Premièrement,  le  fabriquant  peut  ab- 
folument  vivre  fans  rien  payer  de  ce 
droit,  en  fe  paifant,  ou  en  confom- 
mant  peu  des  denrées  qui  y font  fu- 
jettes  \ mais  même  fansr  fe  gêner  à ce 
point , s'il  veut  vivre  plus  aifément , 
il  le  peut , & en  voici  la  preuve.  Il  faut 
par  an  à Fartifan  qui  fabrique  1200 
varres  de  Manto , pour  lui  Sc  fon  mé- 
nage compofé  de  5 à 8 bouches , un 
cochon  falé  ; c’eft  pour  le  droit  de  Mil- 
lones 8 réaux  5 une  provifion  de  25 
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arobes  d’huile  commune,  pour  ce  20 
réaux  de  tous  droits  5 une  fournie  de 
vin  de  14  arobes  payant  50  réaux 
de  droits  ; pareille  fomme  de  vinaigre 
qui  lui  durera  deux  ans , payant  2 z 
réaux  ; mettons  encore  quatre  vaches 
à 16  réaux  par  tête , ce  font  64  réaux  ; 
il  en  gagne  1 2oo,ce  font  97 6 réaux  qui 
lui  reftent  pour  payer  le  prix  de  toutes 
ces  provifions , pour  s’habiller , fe  lo- 
ger , ôcc.  tandis  que  les  droits  d’Al- 
cavala  & Cientos  lui  enlèvent  tout  le 
gain  de  fon  année,  & 64  réaux  par 
de-là. 

36.  Il  faut  que  l’artifan  qui  veut  en- 
tretenir fon  métier  battant  toute  l’an- 
née , faffe  les  avances  du  tiers  de  la 
foie  qu’il  peut  employer,  foit  qu’il 
travaille  pour  fon  compte , foit  pour 
celui  du  marchand  : s’il  travaille  pour 
fon  compte  , pour  ne  pas  perdre  de 
tems  , il  faut  qu’avant  de  finir  la  piè- 
ce qui  eft  fur  le  métier , il  ait  acheté 
les  foies  de  la  pièce  fuivante  , qu’il 
les  ait  triées,  aüorties,  mifes  en  tein- 
ture , dévidées , qu’il  ait  ourdi  cette 
pièce  ; mais  peut-être  qu’il  ne  trouve* 
ra  pas  de  l’argent  de  la  pièce  qu’il 
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finit , auffi-tôt  qu  elle  fera  faite  ; il  faut 
donc  quil  falTe  les  avances  de  ces  ma- 
tières 5 s’il  travaille  pour  le  compte 
d un  marchand , il  faut  de  même  qu’il 
ait  un  fond  de  foie  pour  occuper  fes 
métiers , foit  quand  l’ouvrage  de  com- 
mande lui  manquera , foit  en  attendant 
les  préparations  des  foies  deftinées  à 
cet  ouvrage  de  commande.  Ses  avan- 
ts lui  rentrant  à la  rente  de  fon  étof- 
fe lui  feront  de  nouveaux  fonds  pour 
une  autre  pièce  ; & ainfi  de  fuite.  Voi- 
la le  leul  moyen  pour  qu’un  métier 
ne  celle  point  de  travailler  ; fans  cela 
ce  n eft  qu’un  alTemblage  de  charpen- 
te mutile  , qui  n’eft  bonne  qu’à  met- 
tre au  feu. 


37y  Les  400  varres  de  Manto  que 
1 ouvrier  fabriquera  en  cent  jours, 
tiers  de  l’année  ouvrable  , confomme- 
ront  2 5 livres  de  foie  à une  once  par 
varre-  lefquelles  a 45  réaux  la  livre 
qu  elle  coûte  en  Grenade  au  tems  de 
la  récolté , monteront  avec  les  droits 
exceiùfs  qu’elles  y payent  , à 1123 
reaux  ; voilà  les  avances  indifpenfa- 
bles  a l’ouvrier  : mais  fi  faute  de  ces 
avances  a faire  une  fois  feulement. 
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i Efpagnë  ne  peut  entretenir  de  mé- 
tiers , comment  peut-elle  efpérer  d’en 
conferver , lorfqu’il  faut  que  chaque 
métier  paye  annuellement  1268  réaux 
d Alcavala  & Cientos  , fonune  qui  ex- 
cede , & les  fonds  nécelTaires  à l’ou- 

fuSer^  1C  §ain  clu’il  doic  faire  Pour 

3 S-  Il  eft  donc  évident  que  ce  font 
les  droits  d’Alcavale  & Cientos , & 
non  le  droit  de  Millones , qui  ont  rui- 
ne nos  métiers.  Il  eft  vrai  que  leur  rui- 
commencé  au  tems  du  droit  de 
Millones  ; mais  les  quatre  pour  cent 
lont  aulii  du  même  tems  que  les  Mil- 
lones ; & ces  quatre  pour  cent , dont 
le  premier  eft  de  l’année  1^39  , ajou- 
tés au  droit  d’Alcavale , augmentèrent 
a 1 exces  la  rigueur  & la  perfécution 
des  Fermiers , comme  je  l’ai  dit  au 
nombre  29.  On  en  voit  une  preuve 
dans  la  conteftation  portée  au  Con- 
feil  des  finances  en  1715,  au  fujet  de 
1 abonnement  du  droit  de  Cientos  , 
commençant  par  une  Requête  pré- 
fentee  au  Roi  par  les  dix  corps  de 
métier  reftans  des  dix-fept  qui  avoient 
le  droit  de  revente  à Séville,  a’bon- 
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nés  pour  le  droit  d’Alcavale  depuis 
1632.  Leur  premier  abonnement  fut 
de  12  millions  de  maravedis  : mais 
fur  les  repréfentations  qu  ils  ont  faites 
en  Juftice  de  la  diminution  des  habi- 
tans  de  Séville  & c du  commerce  , on 
a été  les  modérant  jufqu  à 4 millions 
qu  ils  payent  encore  , depuis  1724. 
Avant  le  procès  en  queftion  , ils 
payoient  d’Alcavale  6 millions  : or 
TAlcavale  étant  de  dix  pour  cent  > le 
droit  de  Cientos  de  quatre  pour  cent 
ne  devoit  monter  quà  2000400 
maravedis  3 au  lieu  de  quoi , pour  évi- 
ter la  perfécution  des  Fermiers  * ils  en 
payoient  70006  5 o , c eft  - à - dire  , 
ï 0006  5 o maravedis  plus  que  le  total 
des  Alcavales.  Dans  le  cours  de  la  con- 
teftation  > le  prépofé  au  recouvrement 
du  Cientos  ayant  fourni  un  bail  fimu- 
lé  & exagéré  du  droit  de  Cientos  pour 
Tannée  17x93  il  fut  ordonné  par  Ar- 
rêt provisoire , que  fans  préjudice  de 
ce  qui  feroit  ftatué  lors  de  la  revifion 
au  principal , lefdits  corps  payeroient 
6 083340  maravedis  5 Somme  à la- 
quelle montoit  ledit  bail  fuppofé  , clé- 
dudion  faite  de  la  modération  qui  leur 
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avoit  été  promife.  Enfin  en  1723  il 
fut  jugé  définitivement  qu’ils  refte- 
roient  abonnés  peur  le  Cientos  à 
5 000800  maravedis  , c’eft  - à - dire  , 
à 1000800  maravedis  plus  que  le 
montant  de  l’Alcavale  3 & à l’égard 
des  4000000  d’Alcavale  , il  leur  fut 
accordé  un  pour  cent  fur  ce  qui  en- 
treroit  en  douane  , dont  le  produit  fe- 
roit  en  déduction  de  la  fomme  due 
pour  l’Alcavale.  Il  fut  prouvé  audit 
procès  de  leur  part,  que  les  Fermiers 
ayant  exercé  à toute  rigueur  pendant 
un  an  le  corps  de  métier  de  la  foie 
fur  fon  refus  de  continuer  à payer  la 
fomme  exorbitante  de  44000  réaux  , 
les  14  pour  cent  d’Alcavale  & Cien- 
tos , ne  leur  rendirent  pas  la  moitié 
de  cette  fomme  3 en  forte  que  l’abon- 
nement 11e  fervoit  qu’à  lui  faire  payer 
le  double  des  14  pour  cent.  Dans  le 
même  tems  pareille  conteftation  fut 
formée  en  la  chambre  du  Gouverne- 
ment du  Confeil  des  finances  par  le 
corps  de  métier  des  tireurs  d’or  & 
d’argent  de  Séville  3 le  Fermier  ne  vou- 
lant pas  modérer  l’abonnement  de 
40000  réaux  qu’ils  avoient  payé  juf- 


40  RêtablijJ'ement  des  ManufaSlures 
qu’en  1719  les  exerça  rigoureufement 
en  1720  &c  1721  , & ne  tira  pas  de 
fon  exercice  la  moitié  de  cette  fomme. 
Après  de  tels  exemples  de  tant  d’au- 
tres trop  longs  à rapporter , peut-on 
douter  que  la  ruine  des  corps  de  mé- 
tiers & des  manufactures  n’ait  été  cau- 
fée  par  les  droits  d’Alcavale  & Cien- 
tos } 

39.  On  pourra  dire  qu’il  y a plu- 
fleurs  moyens  de  s’exempter  de  ces 
droits  5 foit  en  travaillant  pour  le  com- 
merce des  Indes , ou  pour  celui  des 
foires  franches , foit  en  faifant  fabri- 
quer pour  fon  compte  le  marchand  qui 
paye  l’ Alcavala  dans  fa  boutique  > tant 
fur  ce  qu’il  fabrique  , que  fur  ce  qu’il 
acheté  de  l’Etranger  3 foit  en  jouiflant 
des  privilèges  accordés  aux  fabriques 
qui  s’établilfent  de  nouveau.  Mais  ces 
moyens  chimériques  ne  font  pas  ca- 
pables de  donner  à nos  manufactu- 
res une  exiftence  durable  : première- 
ment , parce  que  dans  le  commerce 
des  Indes  il  faut  de  plus  grands  fonds 
pour  magaziner  3c  pour  attendre  les 
occaflons  des  flottes  & les  retours  des 
ventes  ; même  difficulté  pour  celui  des 

foires^ 
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foires , 011  d’ailleurs  011  ne  vend  pas 
tout  ce  qu’on  y porte.  Quant  aux 
marchands  qui  pourroient  faire  travail- 
ler pour  leur  compte , il  y en  a bien 
quelques-uns  qui  le  font  ; niais  cela 
ne  peut  pas  devenir  général.  Enfin 
quant  aux  privilèges  des  nouvelles  ma- 
nufaétures  , comme  ils  ne  font  accor- 
dés que  pour  un  tems , il  n’y  a per- 
fonne  qui  veuille  établir  fon  fils  dans 
une  profeffion  qu’il  fera  obligé  de 
quitter  dans  dix  ans , parce  que  les 
privilèges  venant  à cefïer  > il  lui  fera 
impofiîble  de  s’y  foutenir  fur  le  pied 
exorbitant  que  font  les  droits.  Quel 
eft  le  marchand  qui  voudra  magazi- 
ner  des  marchandées  dans  l’efpérance 
éloignée  de  les  expédier  pour  les  In- 
des , ou  pour  les  foires  franches  5 aux 
rifques  de  perdre  fur  fon  capital  les 
droits  qu’il  aura  à payer  3 s’il  eft  obli- 
gé de  les  vendre  faute  de  pouvoir  at- 
tendre ces  occafions } En  effet  il  y a 
toujours  dans  la  baye  de  Cadix  des 
vailïeaux  étrangers  pleins  de  marchan- 
difes qui  attendent  que  les  commet- 
cans  y viennent  faire  leurs  emplettes 
pour  les  Indes  y & comme  ces  mar- 
/,  Partie , D 
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chandifes  n’ont  fouvent  payé  aucuns 
droits  , pas  même  le  Palmeo  , ( a ) ils 
peuvent  les  donner  à plus  bas  prix  què 
le  marchand  Efpagnol. 


CHAPITRE  IV. 

Des  moyens  de  remédier  au  dommage 
que  reçoivent  les  Manufactures  , du 
droit  <£ Alcavala. 

40. N fent  bienleremede  qui 
V_/  convient  à un  li  grand  mal; 
on  a même  voulu  l’appliquer  : mais 
au  lieu  de  lui  donner  toute  l’étendue 
nécelfaire  , on  l’a  reftraint  à un  tems 
limité , & à telles  & telles  manufactu- 
res , qui  n’ont  été  favorifées  que  fous 
le  nom  & à titre  de  nouveaux  établif- 
femens.  Audi  quoique  les  exemptions 
accordées  ayent  été  étendues  jufqu’aux 
denrées  comeftibles , on  a vû  le  peu  de 


( a ) Droit  qui  fe  perçoit  for  les  baies  de 
marchandifes  deitinées  pour  les  Indes  , leur 
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fruit  quon  en  a tiré  ; & les  chofes  res- 
teront toujours  dans  le  même  état  y 
tant  qu’on  n’établira  pas  pour  régie 
générale  qu’aucun  fabriquant  ou  tifle- 
rand  en  foie , laine  * lin  , ou  coton  5 
ne  payera  les  droits  d’ Alcavala  & Cien- 
tos  pour  les  pièces  d’étoffes  qu’il  ven- 
dra entières  à quelque  perfonne  que 
ce  Soit  3 & pour  quelqu’ endroit  qu’el- 
les Soient  deftinées  ; lefquels  droits  iî 
payera  feulement  dans  le  cas  où  il  fera 
juftifié  qu’il  aura  vendu  lefdites  étof- 
fes en  détail  ? par  morceaux  * ou  par 
varres. 

41.  En  forte  même  qu’aucune  pièce 
d’étoffe  ne  fera  fujette  aux  droits  d’ Al- 
cavala 6c  Cientos , quoique  vendue  &T 
revendue  pluiieurs  fois  Sc  en  différent 
lieux  3 tant  quelle  fera  vendue  entiè- 
re 3 mais  feulement  alors  qu’elle  fera 
vendue  en  détail  j laquelle  difpolition 
fera  en  faveur  des  étoffes  fabriquées* 
en  Efpagne  feulement  j les  étrangères 
demeurant  3 comme  par  le  paffé  9 Su- 
jettes auxdits  droits  lors  de  leur  ven- 
te 3 foit  en  entier , foit  en  détail* 

42*  Ce  ne  fera  encore  avoir  rien 
fait  ? û l’on  n’exempte  en  même  teins 

D ij 
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de  tous  droits  quelconques  les  matiè- 
res premières  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofition  des  étoffes , comme  lin , co- 
ton, chanvre  , foie  , laine,  foit  du  crû 
a’Efpagne , foit  du  crû  étranger  \ c’eft 
le  feul  moyen  de  mettre  le  fabriquant 
dans  la  pcllibilité  d'établir  fes  étoffes 
à un  bon  marché  , qui  le  difpute  à cel- 
les de  l'Etranger. 

43 . Il  femble  d'abord  que  ces  exemp- 
tions doivent  caufer  une  grande  dimi- 
nution dans  les  revenus  du  Roi  j mais 
quand  meme  on  n'obtiendroit  pas  avec 
l’augmentation  des  manufactures  &c 
des  hommes,  celle  des  finances  du  Roi 
& du  droit  de  Millones , ne  fuffiroit- 
il  pas  que  ce  fût  le  feul  moyen  de 
retenir  en  Efpagne  toutes  les  ncheffes 
qu’on  tire  des  Indes  ? Alors  l'argent 
devenant  abondant , les  droits  fur  la 
vente  & la  confommation  augmentée 
des  denrées  , ne  pro duir oient-ils  pas 
plus  au  tréfor  Royal , que  ne  peuvent 
faire  quelques  miférables  branches  de 
commerce  qu'on  affranchirait  ? Enfin 
quand  même  il  ferait  vrai  que  l’aug- 
mentation des  manufactures  ne  pro- 
duirait pas  celle  des  hommes  5 leur 
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quantité  fuppofée  la  même  qu  elle  eft 
maintenant , largent  des  mines  rete- 
nu en  Efpagne  augmenteroit  confidé- 
rablement  les  revenus  du  Roi  par  fa 
circulation  continuelle  de  la  bourfe  des 
fujets  dans  la  caifle  du  Roi  , & réci- 
proquement. 

44.  Bien  des  gens  n’ont  peut-être 
pas  fait  attention  que  de  la  pauvreté 
des  fujets  naît  celle  du  Roi , 8c  que 
de  la  pauvreté  du  Roi  s’enfuit  celle 
de  fes  fujets  ; l’expérience  rend  cette 
vérité  fenfible.  L’argent  du  tréfor  royal 
eft  employé  à payer  les  charges  de  l’É- 
tat , & c’eft  ainfi  qu’il  retourne  du 
Roi  à fes  fujets  : mais  fi  le  Roi  doit 
plufieurs  millions  , & que  fes  revenus 
ne  fuffifent  pas  pour  y fatisfaire , c’eft 
fur  les  fujets  que  tombe  cette  perte  \ 
ainfi  les  fujets  ceffent  d’être  riches  > 
quand  le  Roi  devient  pauvre. 

45.  Au  contraire  , plus  il  y a d’ar- 
gent dans  les  mains  des  particuliers , 
plus  les  revenus  du  Roi  en  augmen- 
tent : fuppofons,  par  exemple,  trente 
millions  en  Efpagne  employés  dans  le 
commerce  des  denrées  comeftibîes  & 
autres  > cet  argent  reçu  & dépenfé 


i fil  il 
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fuccefïivement  fuivant  les  befoins  de 
chacun  5 paffera  continuellement  d’une 
bourfe  dans  l’autre  \ 3c  plus  il  circule- 
ra , plus  grande  fera  la  confomma- 
tion  3 chacun  réglant  aflfez  fa  dépenfe 
fur  fes  facultés  5.  plutôt  que  fur  fes  be- 
foins. Or  en  fuppofant  l’emploi  de 
ces  fonds  renouvellé  en  ventes  3c 
achats  huit  fois  feulement  dans  l’an- 
née ? les  trente  millions  entreront  dans 
les  coffres  du  Roi  par  le  moyen  feu- 
lement des  droits  d’Alcavala  & Cien- 
tos  : mais  fi  au  lieu  de  trente  millions 
circulans  dans  le  Royaume  5 il  y en 
avoit  cent  5 les  revenus  du  Roi  en 
augmenteroient  à proportion  : ainfî  la 
pauvreté  du  Roi  eft  une  conféquence 
de  celle  des  fujets» 

4 6.  Mais  un  argent  à jamais  perdu 
pour  le  Roi  3c  les  fujets  5 c’eft  celui 
que  nous  donnons  à l’Etranger  pour 
les  étoffes  & jolies  bagatelles  qu’il  nous 
apporte. Cet  argent  une  fois  entré  dans 
un  Royaume  étranger  eft  attiré  dans 
les  tréfors  du  Roi  par  la  circulation 
établie  entre  lui  3c  fes  fujets.  Tel  eft 
le  fruit  des  foins  que  les  autres  Puif- 
fances  ont  apportés  à l’accroiffement 
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& au  foutien  de  leur  commerce , en 
favorifant  les  manufactures  , & en  les 
exemptant  de  toutes  impofitions , per- 
foadées  que  le  commerce  eft  la  fource 
la  plus  certaine  de  leurs  revenus. 

47.  J’ai  dit  que  les  branches  qu’il 
y auroit  à affranchir  du  droit  d’Alca- 
vala  , étoient  de  peu  d’importance  , 
& rien  n’eft  plus  vrai.  L’énormité  du 
droit  de  14  pour  cent  n’a  laiffé  fub- 
fîfter  en  Caltille , où  il  a lieu  , que  trois 
clalfes  de  métiers  , les  uns  entretenus 
par  les  marchands  détailleurs  , les  au- 
tres par  les  commerçans  aux  Indes  , 
les  troifîemes  par  les  manufactures  pri- 
vilégiées. Quant  aux  métiers  des  mar- 
chands détailleurs , qu’ils  en  ayent , 
ou  non,  ils  n’en  payent  ni  plus  ni 
moins  d’Alcavala  , mais  feulement  a 
proportion  de  leur  vente  en  détail. 
Quant  aux  métiers  travaillans  pour  les 
Indes , ils  n’ont  pas  de  droits  à payer  * 
puifque  la  vente  11e  fe  fait  point  en 
Efpagne.  Enfin  les  métiers  des  fabri- 
ques privilégiées  font  francs  ; s’il  y a 
quelques  autres  métiers  entretenus  * 
ce  ne  peut  être  qu’en  petit  nombre  5 
& par  de  pauvres  raiférabies  qu’on  ré- 
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duiroir  à mourir  de  faim  , fi  on  exr~ 
geoit  d’eux  plus  de  i ou  5 pour 
cent.  Ce  n’eft  donc  que  dans  le  cas  où 
le  nombre  des  métiers  viendroit  a 
s’augmenter , que  le  Roi  manqueroit 
de  percevoir  fes  1 4 pour  cent  : or  il 
a été  démontré  que  ce  cas  n arrivera 
point  , fi  les  droits  ne  font  fuppri- 
més.  Ainfi , pour  conferver  un  droit 
imaginaire,  on  prive  les  finances  au- 
ne augmentation  confidérable  des 
droits  de  Millones  & d’Alcavala  fur 
les  différentes  efpeces  comeftibles  8c 
autres  , dont  la  vente  8c  la  confomma- 
tion  augmenter  oient.  A entendre  ceux 
qui  font  de  l’opinion  contraire,il  fem- 
bleroit  qu’il  n’y  a en  Efpagne  que  cinq 
efpeces  de  denrées  commerçables  qui 
portent  des  droits , fçavoir , le  lin  , 
chanvre , coton , foie  de  laine , avec  les 
étoffes  qui  en  font  faites , 8c  que  les 
finances  du  Roi  feraient  ruinées , fi  les 
matières  premières  &:  les  étoffes  ve- 
noient  à être  exemptes  de  droits  a la 
vente  5 comme  fi  nous  ne  voyions 
pas  les  autres  Puiflances  remplir  leurs 
tréfors  fans  le  fecours  de  ces  droit  s. 

48.  J’ai  rapporté  au  nombre  52  les 

droits 
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droits  excellîfs  que  paye  la  foie,  foit 
avant  de  fortir  de  Grenade,  (a  ) foit 
en  entrant  à Séville  ; & quoiqu’il  ne 
dût  être  ici  queftion  que  du  droit 
d’Alcavale,  je  les  comprendrai  tous 
dans  la  fupprellion  que  j’eftime  nécef- 
faire  , à l’exception  du  dixiéme  , qui , 
réduit  à cinq  pourcent , produira  plus 
qu’il  ne  fait  maintenant , pour  deux 
raifons  j la  première , parce  que  la 
moitié  de  la  foie  de  Grenade  pâlie  en, 
fiaude  des  droits  j la  fécondé,  parce 
que  la  modération  des  droits  augmen- 
tera les  plantations  des  mûriers } & 
l’Efpagne  étant  le  climat  le  plus  pro- 
pre à la  culture  des  foies  , je  ne  crains 
point  d’avancer  au’après  quatre  ans  de 
franchife , ce  droit  leger  de  cinq  pour 
cent  produira  plus  que  ne  font  main- 
tenant tous  les  autres  : & quant  au 
droit  d’Arbitrio  & autres , fur  lefqueîs 
il  y a des  penlions  ou  charges  allî- 
gnees  , il  fora  facile  de  les  remplacer 
par  d’autres  droits  moins  ruineux , 
comme  on  a fait  à V alence  5 çe  qui  a 


{a)  j 7 reaux  iS  maravedis par  livre. 
/.  Partie.  £ 
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élevé  fes  manufa&ures  à un  dégré  au- 
quel peuvent  prétendre  celles  de  Caf- 
tille  & d’Andaloufie , avec  le  fecours 
de  ces  franchifes. 


CHAPITRE  V. 

Des  moyens  de  rétablir  les  Manufac- 
tures de favon , de  verres  & criflaux. 


4S>- IL  fembleroit  que  ce  n’eft  gué- 

J_res  ici  la  place  de  parler  des 
exemptions  qui  regardent  les  manu- 
fa&ures de  verres  & criftaux,  & de 
favon  dur , parce  que  les  matières  qui 
x entrent  dans  leur  compofition  font  fu- 
jettes  à d’autres  droits  encore  que  ceux 
d’Alcavala  & Cientos  : mais  en  traitant 
de  ces  droits-ci , je  me  fuis  engagé  à 
parler  des  autres  qui  font  perdre  à 
l’Efpagne  l’avantage  qu’elle  a de  pof- 
féder  les  matières  premières  les  plus 
exquifes  du  monde , & dont  les  au- 
tres nations  profitent  fi  bien  pour  l’ap- 
pauvrir. Ces  matières  font  labarille  > 
j a bourdine , & l'agua  az,ul  > ( a ) qui 

{0  ) Ce  font  trois  efpeces  de  foude,  qui  en* 


& du  Commerce  d!Ef pagne.  5 i 
fe  recueillent  dans  les  Royaumes  de 
Valence , de  Murcie , & partie  de  ce- 
lui de  Grenade.  En  1722  , l’Etranger 
tira  du  feul  port  d’Alicante  44^2 
quintaux  de  barille,  & 8380  quin- 
taux de  bourdine , fans  compter  Va- 
gua az,iil  & tout  ce  qui  fortit  de  ces 
denrées  par  les  ports  de  Vera,  Alme- 
ria  , Quefada  , Tour  des  Aiguilles  , 
d’Almazaron , de  Carthagéne  & des 
Alfaques. 

50.  Le  payfan  qui  cultive  ces  plan- 
tes pour  en  faire  des  cendres  , paye 
fur  le  lieu  même  de  leur  récolté  lîx 
réaux  de  droits  par  quintal , outre 
cinq  réaux  auffi  par  quintal  porté  à 
l’Embarcadere , fuivant  le  tarif  de 
1723  , en  forte  que  le  pauvre  Colon 
paya  cette  année  40  pour  cent.  L’in- 
convénient qui  réfulte  de  ces  droits  , 
foit  de  vente  exclufive  , ou  de  quarto 
par  livre  de  favon , qui  appartient  au 


tïent  dans  lacompofition  du  favon  ,des  verres 
& des  criftaux  : Vagua  aytl  eft  une  forte  de 
barille  fupérieure  , qui  ne  croît  que  dans  le 
territoire  d’Alicante. 
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5 1 Rètablijfement  des  Manufactures 
droit  de  Millones,  & des  autres  ta- 
xes & Alcavales  impofées  fur  le  favon 
dur  d’Efpagne  , & fur  les  verres  & 
çriftaux  de  fes  manufa&ures , c’eft  que 
les  Etrangers , au  lieu  de  fe  fournir 
de  ces  marchandifes  en  Efpagne  , en 
achètent  de  nous  les  matières  premiè- 
res à bas  prix  , & nous  les  rapportent 
fabriquées , y faifant  un  profit  qui  eft 
perdu  pour  nous. 

5 1 . Pour  remédier  à un  fi  grand 
mal , il  faudrait  exempter  de  ces  droits 
comme  de  ceux  d’Alcavala  & de  Cien- 
tos  & autres,  le  favon  dur , les  verres 
& çriftaux , à la  première  vente  qu’en 
ferait  le  fabriquant , & leurs  matières 
premières  pour  toujours  \ chargeant 
feulement  lefdites  matières  , à leur 
fortie  du  Royaume,  des  droits  ac- 
tuels , & en  outre  des  fix  réaux  que 
payoit  le  Colon  par  quintal-,  & de  deux 
§c  demi  pour  cent  feulement  les  fa- 
vons  , verres  & çriftaux  à la  fortie  ; 
toutefois  fans  rien  innover  au  fujet  de 
favon  liquide,  dont  on  ufe  dans  pref- 
que  toute  l’Andaloufie , & dont  il  n’y 
a ni  exportation  ni  importation  } laif- 
fant  fubfifter  à cet  égard , & les  droits 
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ûâuels , & les  privilèges  de  fa  fabri- 
que ôc  de  fa  vente , dans  Tétât  que 
les  chofes  font  établies. 

52.  Après  avoir  dédommagé  les  fi- 
nances du  Roi  , en  impofant  fur  la 
tie  des  fondes  les  fix  réaux  de  Mil- 
lones  ou  de  vente  exclufive , que  payoit 
ci-devant  le  Colon  , il  ne  s’agit  plus 
que  de  remplacer  les  droits  d’Alcâvala 
& Cientos  fupprimés  , comme  il  eft 
dit  ci-delfus  : mais  c’eft  bien  peu  de 
chofe  que  cet  objet  à remplacer , foit 
parce  que  la  plus  grande  confomma- 
tion  eft  de  favon  liquide  , foit  parce 
quil  fe  fabrique  peu  de  favon,  de 
verres , ôc  criftaux  pour  l’Etranger  à 
caufe  des  droits  dont  iis  font  char- 
gés , ainfi  que  leurs  matières  premiè- 
res. Une  preuve  inconteftable  de  ce 
que  j’avance , c’eft  que  les  favonneries 
& verreries  font  abonnées  pour  les 
droits  d’Alcavale'  & Cientos  à un  prix 
toujours  le  meme , avec  liberté  au 
fabriquant  de  répartir  fa  contribution 
fur  les  autres  fabriques  de  même  gen- 
re , même  fur  celles  qui  viendroient  à 
s’établir  dans  ce  diftnét  ; en  forte  que 
fans  que  les  finances  du  Roi  y perdif* 


54  RetaMljJement  des  Manufactures 
fent  rien , îe  fabriquant  y trouvèrent 
un  avantage  , celui  de  n être  point  a 
la  merci  des  Fermiers. 

53.  Au  nombre  28  3 j’ai  dit  que  les 
Etrangers  avoient  réglé  leurs  taxes  & 
importions  de  la  maniéré  la  plus  fa- 
vorable à leurs  manufa&ures  ^ 8c  la 
plus  préjudiciable  aux  nôtres  3 tandis 
qu’en  Efpagne  à cet  égard  nous  avons 
fait  précifément  tout  le  contraire  de 
nos  propres  intérêts.  Je  l’ai  prouvé  par 
rapport  au  favon  8c  aux  foudes  3 mais 
cette  vérité  linguliere  paroît  encore 
dans  un  plus  grand  jour  dans  ce  qu’on 
lira  fur  les  fucres  8c  les  rafineries  de 
la  côte  d’Andaloufie. 


Moyens  pour  le  rltablljfement  des  fucre - 
ries  de  la  côte  d'Andaloufie . 


A confommation  du  fucre  en 
f Efpagne  eftficonfidérable^que 
ceux  de  nos  Indes  8c  du  cru  du  Royau- 
me de  Grenade  n’y  fuffifant  pas , il  y 
en  entre  beauco11"  u ~1A 


& du  Commerce  d'Êfpagm.  5 5 
part  en  fraude  des  droits  , fur-tout  par 
la  frontière  de  Portugal  qui  donne  ait 
plus  bas  prix  fes  fucres  du  Brefil.  Les 
fucreries  d’Efpagne  font  beaucoup  de 
frais  par  le  grand  nombre  de  bras 
qu’occupe  la  culture  5c  la  préparation 
des  cannes  de  fucre  } cependant  fans 
égard  au  profit  que  font  à l’Etat  le 
nombre  d’hommes  que  ces  fucreries 
entretiennent , au  lieu  de  les  affran- 
chir des  droits  d’ Alcavala  5c  Cientos , 
capables  tout  feuls  de  les  ruiner,  elles 
furent  encore  chargées  par  Edit  du 
mois  de  Janvier  1650  du  droit  de 
Millones,  de  6 réaux  par  arobe  ré- 
duits à 1 5 3 maravedis  par  arobe  par 
Cédule  de  Sa  Majefté  du  premier  Oc- 
tobre  1671 3 de  forte  que  l’arobe  éva- 
luée à 50  réaux  fe trouve  chargée  de 
30  pour  cent  en  Dixiéme,  Alcava- 
la , Cientos  5c  <Millones  } l’Alcavala 
5c  Cientos  réfervés  en  outre  fur  les 
cannes  que  vendent  les  pauvres  Co- 
lons , faute  d’une  récolte  affez  confi- 
dérable  pour  les  travailler  pour  leur 
compte. 

55.  Ces  droits  exceffifs  & le  bas 
prix  des  fucres  étrangers  ont  déjà  fait 

E iv 
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tomber  plufieurs  de  nos  fucreries  ; &c 
le  travail  de  celles  qui  relient  fe  trou- 
ve réduit  à rien  5 parce  que  les  frais  de 
la  culture  & de  l’arrofement  des  can- 
nes en  font  abandonner  les  plantations. 
Cependant  pour  ne  pas  perdre  .tout-à- 
fait  une  culture  qui  peuple  cette  côte  5 
il  faudroit  affranchir  ces  fucreries  de 
tous  droits  5 excepté  le  Dixième  qui 
revient  à Sa  Majefté  j & dans  le  cas  où 
ce  Dixième  dans  quatre  années  n’éga- 
leroit  pas  le  produit  des  droits  fuppri- 
més,  on  pourroit  chercher  fur  les 
lieux  quelque  équivalent  pour  les  fi- 
nances du  Roi , ou  charger  dès  à pré- 
fent  les  entrées  de  ces  ports , & les 
fucres  mêmes  qui  entreront  dans  le 
Royaume  venant  d’ailleurs  que  de  l’A* 
mérique» 


W 
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DOUANES  ET  DROITS 
dans  les  Terres. 


CHAPITRE  VIL 

Second  obfacle  au  fuccès  de  nos  ma- 
nufactures. 

$6 • T^T  Os  fabriques  11e  fouffrent  pas 
Xi!  un  moindre  dommage  des 
Douanes  établies  dans  les  terres  où 
nos  étoffes  payent  comme  fi  elles 
étoient  étrangères  : dans  les  lieux  où  il 
n’y  a point  de  Douanes , elles  font  fu- 
jettes  à des  droits  de  porte  , ou  droits 
de  ville , oétroyés  par  Sa  Majefté.  Ces 
droits  auxquels  on  ne  devoit  afïùjettir 
que  les  étoffes  étrangères , pour  don- 
ner aux  nôtres  quelque  avantage , font 
au  contraire  impofés  de  façon,  que 
s’il  y a quelque  différence  de  traite- 
ment , elle  eft  en  faveur  des  manufac- 
tures de  l’Etranger } la  preuve  en  eft , 
que  les  droits  de  la  Douane  de  Ca~ 
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dix  qui  eft  la  plus  modérée , ne  font 
pas  moindres  de  8 à io  pour  cent  fur 
les  marchandifes  qui  viennent  par  ter- 
re de  Valence,  Grenade  & Tolède; 

6 fur  les  étrangères , ils  ne  font  que 
de  deux  & demi  pour  cent , ou  peut- 
etre  moins  , & de  cinq  pour  cent  au 
plus  fur  les  efpeces  les  plus  chargées  : 
ce  que  j avance  d’après  l’aveu  même 
des  Etrangers  & d’après  J.  Savary,  qui 
dans  fon  parfait  Négociant  nous  dit , 
<ju  une  piece  de  velours  de  40  varres 
paye  à la  Douane  de  Cadix  deux  piaf- 
tres  &c  demie , ce  qui  fur  la  pièce  éva- 
luée à 120  piaftres  fait  2 £ pour 
cent  : on  peut  voir  combien  payerait 
à la  même  Douane  une  pièce  pareille 
venant  de  Grenade  , Valence  ou  autre 
ville  d’Efpagne. 

57.  Sa  Majefté  a pris  diverfes  me- 
fures  pour  que  les  marchandifes  ne 
payaient  de  droits  qu’à  l’entrée  & à 
la  fortie  du  Royaume  , les  étrangères 
à l’entrée  & les  Efpagnoles  à la  fortie. 
L’Edit  du  Roi  à ce  lujet , du  3 1 Août 
1 7 1 7 , a eu  lieu  dans  tout  le  Royau- 
me , excepté  dans  l’Andaloufie , qui 
avoir  le  plus  befoin  de  la  franchife , 
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étant  le  partage  naturel  de  toutes  les 
marchandifes  qui  vont  aux  Indes.  Le 
z 1 Septembre  fuivant  fut  ordonnée  la 
fuppreffion  des  Douanes  placées  entre 
la  Galice  & la  Caftille , entre  la  C af- 
filié & les  Afturies  : on  les  recula  dans 
les  ports  d’Efpagne.  Dès  le  3 1 Août 
les  Douanes  qui  étoient  entre  la  Caf- 
tille, Valence  , l’Arragon  & la  Cata- 
logne , avoient  été  transférées  dans  les 
ports  de  nier , & fur  les  frontières  de 
France.  Le  Roi  avoit  déclaré  en  même 
tems  que  fon  intention  étoit  que  les 
manufactures  d’Efpagne  pulfent  tra- 
verfer  librement  tout  le  Royaume  : 
l’Andaloulie  feule  fut  privée  de  cet 
avantage , & elle  eft  reftée  remplie  de 
tant  de  Douanes  , qu’outre  celles  des 
ports , & celles  des  Capitales  de  fes 
cinq  Royaumes , il  y en  a encore  deux 
intérieures  à Xerez  & à Lebrija,  qui 
ne  fervent  qu’à  mettre  droits  fur  droits, 
mais  fur-tout  à rendre  plus  difficile 
l’arrivée  des  marchandifes  au  lieu  de 
leur  embarquement. 

58.  Quand  l’Andaloufie  , fous  la 
domination  des  Arabes , étoit  parta- 
gée entre  cinq  Souverains  différens , 


<5 ’o  RétabllJJement  des  Manufactures 
il  étoit  naturel  que  les  cinq  Douanes 
exiftaffent  pour  percevoir  les  droits  fur 
les  marchandifes  d’un  Royaume  , qui 
paffoient  dans  l’autre  ; aulïi  eft-ce  d’eux 
que  nous  tenons  ces  Douanes  qu’ils 
ont  nommées  du  mot  Arab q Almoja- 
rifaçgo  ; mais  devoir  qu’après  l’expul- 
fion  des  Arabes  & la  réunion  des  Caf- 
tilles  & des  cinq  Royaumes  d’Anda- 
loulie  en  un,on  ait  confervé  des  Doua- 
nes dans  les  Capitales  , & à Xerez  & 
Lébrija , qui  ne  font  ni  Capitales  ni 
Ports  de  mer;  de  voir  , dis-je  ,•  la  ri- 
gueur avec  laquelle  on  y traite  comme 

P ^ J « 4 tva»  Or  J 9 


troduétion  de  celles  de  l’Etranger  , 
c’eft  une  chofe  bien  étrange  fans  doute, 
& les  autres  Nations  doivent  rire  de 
notre  ignorance  en  même  tems  qu’elles 
en  profitent.  Verra-t’on  ailleurs  qu’en 
Efpagne  le  malheureux  fabriquant 
payer  pour  fes  étoffes  deux  droits  de 
Douane  en  une  même  heure,  l’un  à 
la  porte  de  terre  qui  regarde  le  lieu 
de  la  fabrique , l’autre  à la  porte  de 
la  mer  fur  laquelle  elles  font  embar- 
quées ; C’eft  une  barbarie  dont  on  a 
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peine  à croire  l’Efpagne  coupable  , 
apr ès  quon  a lu  dans  le  Traité  du 
commerce  de  Hollande,  page  124 
fur  ce  qui  fe  pratique  dans  les  Doua- 
nes du  Grand  Seigneur , que  les  mar- 
chandifes  qui  ont  payé  les  droits  à 
Smirne  , font  exemptes  de  payer  en 
entrant  à Conftantinople. 

59.  On  ne  doit  pas  trouver  moins 
étranges  les  droits  municipaux  que  les 
Villes  perçoivent  par  conceflîon  du 
Roi , fans  confidérer  il  ces  droits  leur 
font  préjudiciables,  à leurs  fabriques, 
ou  à celles  qui  font  voifînes.  En  effet 
comme  chaque  Ville  dans  limpofition 
du  droit  d ' Arbitrio , ne  fonge  qu’à 
l’affeoir  de  façon  quelle  en  paye  le 
moins  qu’il  eft  poflîble  , & que  la 
charge  en  tombe  fur  les  autres  Pro- 
vinces , on  perd  de  vue  le  point  prin- 
cipal , fans  faire  attention  que  fi  les 
manufactures  & les  matières  premiè- 
res étoient  franches  de  droits  , alors 
non  feulement  l’Efpagne  viendroit  à fe 
pafier  Mes  marchandifes  étrangères  , 
mais  encore  que  l’Etranger  tireroit  des 
fiennes , vu  leur  bon  marchés  Mais  tant 
que  les  chofes  fubfifteront  fur  le  pied 
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qu  elles  font , il  fera  impollible  de  re- 
médier au  mal  préfent  : ce  fut  pour- 
tant en  cette  vue  que  Sa  Majefté  fup- 
prima  par  fa  Déclaration  du  16  Octo- 
bre 1718  les  droits  municipaux  des 
Villes  du  Royaume  de  Valence , leur 
accordant  en  dédommagement  pour 
les  intéreffés  , un  réal  & demi  fur  le 
fel.  Ces  droits  confiftoient  en  5 pour 
cent  fur  tout  ce  qui  fe  vendoit  à la 
varre  , autres  5 pour  cent  fur  toutes 
les  marchandifes  & fruits  entrant  à 
Valence  par  mer  ou  par  terre  , autres 
ç pour  cent  fur  différens  fruits  du 
Royaume  à leur  fortie  par  mer  ou  par 
terre.  Or  moyennant  la  fuppreffion  de 
tous  ces  droits  , la  liberté  8c  les  fran- 
chifes  dont  jouiflfent  les  marchandifes 
de  ce  Royaume  , il  poflféde  mainte- 
nant plus  de  1000  métiers  , dont  le 
nombre  ira  fans  doute  en  augmen- 
tant 5 8c  quoiqu’on  y ait  laiffé  fub- 
fifter  les  droits  fur  ce  qui  fort  pour 
LAndaloufie  8c  pour  les  Indes,  ce 
Royaume  eft  en  état  de  fuffirê  à fa 
confommation  8c  à celle  de  Madrid. 

60.  Le  commerce  fouffre  encore 
beaucoup  des  divers  droits  de  péage 
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qui  fe  lèvent  en  difFérens  endroits  de 
l’Efpagne  fur  les  matières  premières 
qui  palfent , & fur  les  étoffes  qui  en 
fortent  ; droits  plus  forts  encore  que 
ceux  d’Alcavala  & Cientos  , & aux- 
quels on  peut  appliquer  tout  ce  que 
j’ai  dit  contre  ces  derniers.  Cepen- 
dant , tandis  que  par  rapport  aux  Doua- 
nes , on  devroit  regarder  toute  l’Efpa- 
gne comme  une  feule  Nation , nous 
voyons  que  chaque  village  où  il  y a 
une  Douane  , eft  connue  une  Souve- 
raineté indépendante,  qui  par  le  moyen 
de  fes  gabelles  , péages  , & oétrois , 
empêche  le  commerce  & la  fortie 
des  fruits  & des  matières  de  fa  voifi- 
ne„  fans  que  les  fages  précautions  des 
Ordonnances  de  Sa  Majefté  , & no- 
tamment de  celle  du  31  Août  1717 
ayent  apporté  un  remede  fuffifant  à 
ee  mal. 
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Moyens  de  remédier  au  deuxieme  dom- 
mage  que  reçoivent  nos  Manufactu- 
res , dis  Douanes , Péages  & Octrois 
des  Villes . 

LEs  Douanes  font  doublement 
tort  à nos  Manufactures.  Pre- 
mierement5par  les  différens  droits  que 
payent  les  matières  3c  étoffes  d’Efpa- 
gne  dans  l’intérieur  du  Royaume  , 3c 
a la  fortie.  Secondement , par  la  mo- 
dération des  droits  quelles  perçoivent 
fur  les  marchandées  étrangères  , qui 
en  facilite  la  vente  , 3c  empêche  d’au- 
tant le  débit  des  nôtres  qui  font  plus 
chères.. 

6i.  Le  moyen  d’y  remédier  > c’eft 
d’ordonner  que  l’Edit  du  3 1 Août 
1717  foit  exécuté  en  Andaloufie  3 
qu’en  conféquence  les  Douanes  per- 
çoivent les  droits  feulement  fur  l’en- 
trée des  marchandées  étrangères  3c 
fur  celles  d’Efpagne  à leur  fortie  : pré- 
c aution  jufte , conforme  à la  pratique 

des 
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des  autres  Nations , & qui  produira 
dans  le  Royaume  l’augmentation  des 
hommes,  du  travail , de  la  culture  des 
terres,  du  commerce  & des  revenus 
du  Roi. 

Maintenant  les  prépofés  aux  Doua- 
nes occupés  de  là  perception  des  droits 
de  terre  ne  veillent  point  fur  l’intro- 
duction  des  marchandifes  étrangères , 
dont  les  droits  font  pour  eux  un  petit 
objet  en  comparaifon  de  l’autre  ; en 
forte  que  l’Etranger  jouit  de  la  plus 
grande  faveur  au  préjudice  de  nos  ma- 
nufaétures  & des  droits  du  Roi. 

63.  En  fécond  lieu,  le  fabriquant 
devenant  exempt  des  droits  , comme 
il  convient,  & l’Etranger  commen- 
çant à payer  ce  qu’il  doit , ce  fera  pour 
l’un  une  diminution  de  6 pour  cent , 
& pour  l’autre  une  augmentation  de 
6 pour  cent  fur  les  marchandifes  ; ce 
cjui  faifant  fur  les  nôtres  un  bon  mar- 
che de  11  pour  cent , augmentera  leur 
confommation  , & diminuera  l’im- 
portation de  celles  de  l’Etranger,  ou 
du  moins  établira  l’échange  de  nos 
étoffes  contre  les  fiennes  ; d’où  naî- 
tront pour  l’Etat  toutes  les  fortes  d’a- 
/.  Partie.  F 
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vantages  qu’on  peut  imaginer. 

64.  Et  pour  m’expliquer  plus  pofî- 
tivement , je  veux  dire  que  quand  tous 
les  motifs  qui  prouvent  la  néceffité  de 
la  franchife  des  marchandifes  & den- 
rées de  notre  crû  allant  par  tout  le 
Royaume  , ne  fuffiroient  pas  pour  la 
fuppreffion  générale  des  Douanes  de 
terre } quand  même  il  y aurait  des 
raifons  pour  laiffer  les  chofes  dans  1 e- 
tat  qu’elles  font  -,  fi  cette  fuppreffion 
devoir  procurer  à nos  manufactures  un 
état  floriffant  & durable  , il  ne  fau- 
drait pas  balancer  à affranchir  de  tous 
droits  dans  l’intérieur  les  matières  pre- 
mières , laines,  lins,  chanvre  , foies  , 
coton , poil  de  chameau  & de  chèvre , 
laines  de  vigogne  & poil  de  caftor  » 
& les  étoffes  qui  en  font  faites  : quant 
aux  entrées  & forties , les  droits  fe- 
raient de  5 pour  cent  fur  l’entrée 
des  matières  premières  de  l’Etranger , 
de  i { feulement , fi  elles  étoient  im- 
portées par  un  vaiffeau  Efpagnol  ; & 
de  1 7 pour  cent  fur  les  érafles  Efpa- 
gnoles  à la  fortie  du  Royaume. 

6 5 . Il  convient  en  même  tems  d’aug- 
menter les  droits  d’entrée  fur  toutes 
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les  marchandées  & denrées  de  l’Etran- 
ger , autant  que  les  traités  de  paix  le 
permettront  ; & quoiqu’il  fût  libre  à 
l’Efpa  çpe  de  haufler  fes  droits , même 
au-dela  de  ce  que  peut  l’exiger  fon 
intérêt  préfent , c’eft-à-dire , jufqu’à 
28  pourcent  vis-à-vis  de  la  Nation 
qui  a mis  pareils  droits  fur  nos  draps , 
il  fufïiroit  pour  le  préfent  que  toutes 
les  Douanes  des  ports  d’Efpagne  fui- 
vident  le  tarif  & la  forme  aduelîe- 
ment  en  ufage  à Séville  , fans  aucune 
diminution  pour  quelque  prétexte  que 
ce  fût  ; tenant  la  main  à ce  que  la 
grâce  du  tiers  accordée  par  les  Dé- 
clarations de  1661  ôc  1 666  ne  foit 
effectivement  que  d’un  tiers  «>  ôc  non 
de  deux , comme  l’abus  s’en  eft  établi. 

66.  L’objet  de  cette  augmentation 
de  droits  eft  bien  moins  le  profit  qui 
en  reviendra  fans  doute  aux  finances 
du  Roi  , que  l’avantage  d’ôter  aux 
Etrangers  les  moyens  de  faire  la  guer- 
re à nos  manufactures  par  le  bon  mar- 
ché auquel  ils  fabriquent.  E11  effet  * 
les  matières  font  exemptes  chez  eux 
des  droits  d’entrée  5 ou  payent  au  plus 
deux  pour  cent  % outre  cette  faveur 
Fi) 
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quils  tiennent  de  leurs  Souverains  ; 
leurs  marchandées  jouiffent  dans  les 
ports  d’Efpagne  d’une  entrée  prefque 
franche  , ne  payant  que  i,  3 , ou  5 
pour  cent  au  plus  , ce  qui  n’équivaut 
pas  à la  moindre  des  charges  impo- 
fées  à nos  fabriquans  5 puifque , com- 
me je  l’ai  dit , la  foie  paye  plus  de 
100  pour  100  avant  d’être  mife  en 
oeuvre. 

6 7.  En  même  tems  qu’on  propofe 
la  fuppreffion  de  tous  droits  de  Doua- 
ne fur  les  étoffes,  fur  les  matières  , & 
fur  toutes  denrées  quelconques  du  crû 
d’Efp;  gne  * néceffaires  8c  non  nécef- 
faires  aux  manufa&ures  de  à la  vie  3 
on  eft  certain  que  l’augmentation  des 
droits  propofée  fur  ces  mêmes  efpe- 
ces  venant  de  L’Etranger  , produira  le 
double  de  ce  que  produifent  aujour- 
d’hui les  droits  fur  ces  mêmes  efpe-* 
ces  , tant  de  notre  crû  qu’étrangeres. 

6 8.  Cette  vérité  peut  le  démontrer 
par  le  calcul  des  importations  annuel- 
les de  l’Efpagne  ; &c  pour  cela  je  me 
fers  de  l’autorité  de  D.G.  de  Uftariz* 
qui  dans  le  chapitre  79.  de  {^Théorie 
& Pratique  du  Commerce  > avance  que 
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l’Efpagne  importe  pour  cinq  millions 
de  piaftres  par  an  de  marchandées  8c 
denrées  étrangères  : de  fi  l’autorité  de 
ce  Miniftre  laiuoit  lieu  à quelques  dou- 
tes là-defïus , j’ajouterai  qu  année  com- 
mune il  entre  en  Efpagne  dix  millions 
de  piaftres  des  Indes  ; la  preuve  qu’el- 
les n’y  reftent  pas  , c’eft  que  le  mois 
d’après  leur  arrivée  en  Efpagne  , il  ne 
s’y  trouve  pas  une  piaftre  de  plus  que 
le  mois  d’auparavant  , puifqu’avant 
comme  après  on  ne  trouve  pas  à chaiv 
ger  un  quadruple  (a)  contre  de  l’ar- 
gent  : de  forte  que  iî  ces  piaftres  font 
entrées  en  Efpagne,  ç’a  été  comme 
par  fuppofition  , puifque  les  Etran- 
gers nous  les  ont  enlevées  avec  leurs 
marchandées , de  qu’il  ne  nous  refte 
que  le  plaifir  de  les  avoir  fait  paffer 
de  nos  mains  dans  les  leurs.. 

69.  Cela  fuppofé  vrai  5 il  ne  l’eft 
pas  moins , que  f Etranger  tire  par  an 
d’Efpagne  pour  cinq  millions  de  lai- 


( a ) Dohlon  de  a ocho  efeudos  de  oro , va- 
lant 16  piaftres  effectives,  4 piftoles  oudo^ 
blons  effeétifs , dit  quadruple. 


{ 
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nés , vins , raifins  fecs , huiles , fondes, 
8c  autres  fruits.  Pour  ces  cinq  mil- 
lions 8c  les  dix  tirés  de  nos  mines , ils 
nous  donnent  des  marchandifes  de 
leur  crû  ; ainfi  l’importation  annuelle 
des  denrées  étrangères  monte  à quinze 
millions.  Or  il  on  avoit  feulement  mis 
fur  ces  efpeces  i o pour  cent  de  droits 
d’entrée , cet  article  eût  rapporté  au 
Roi  un  revenu  certain  d’un  million  8c 
demi  de  piaftres  ; il  ne  produit  fûre- 
ment  pas  la  moitié  aujourd’hui , même 
en  y comprenant  les  droits  qui  fe  per- 
çoivent fur  les  exportations  8c  dans 
les  terres  avec  autant  de  rigueur  que 
d’injuftice. 

70.  On  ne  peut  pas  douter  que  les 
droits  d’entrées  ne  produifent  1 o pour 
cent , quand  ils  feront  fixés  fur  le  pied 
du  tarif  de  Séville  , les  droits  y étant 
fur  plufieurs  articles  , quadruples  de 
ceux  de  Cadix.  Par  exemple. , à Cadix 
mille  varres  de  toiles  de  Morlaix  payent 
200  réaux  , 8c  à Séville  984  réaux  2 
maravedis  ; une  pièce  de  cramoifi  lar- 
ge à Cadix  paye  32  réaux,  à Séville 
2904  une  pièce  de  panne  40  réaux  a 
Cadix,  8c  à Séville  274  réaux  28  ma- 
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ravedis , & ainfi.  de  quelques  autres  3 
fans  que  cette  modération  ait  d’autre 
origine  que  la  bonne  compofition  du 
Fermier  } car  la  grâce  du  tiers  accor- 
dée par  le  Roi  a lieu  à Séville  comme 
à Cadix  & dans  les  autres  ports  ; 3c 
cette  grâce  d’un  tiers  fur  les  droits 
monte  à plus  de  la  moitié  d’iceux  ? 
parce  qu’on  rabat  d’abord  le  tiers  fur 
le  poids , & enfuite  le  tiers  fur  le  mon- 
tant des  droits  ; en  forte  qu’ils  font 
bien  au-deflbus  de  ce  qu’ils  étoient  en 
1 6 6$  , avant  que  le  Fermier  fe  fût  ren- 
du facile  ; ils  paffoient  alors  3 5 pour 
cent. 

7 1 . C’eft  une  défaite  que  de  dire  que 
la  fraude  deviendra  plus  grande  , fi  les 
Douanes  des  ports  fe  conforment  à 
celle  de  Séville  : il  n’y  aura  jamais  de 
fraude  que  celle  qu’on  voudra  fouffrir; 
ôc  dans  les  ports  mêmes  où  les  droits 
font  modérés  5 la  contrebande  a lieu  s 
parce  qu’on  ne  veut  pas  l’arrêter  ; & 
quelle  plus  grande  fraude  peut-il  y 
avoir  que  de  ne  lever  que  2 pour  cent 
fur  ce  qui  en  doit  20  ? Suivant  le  mê- 
me principe  , pour  éviter  la  fraude 
qu’occalîonnent  même  ces  2 pour 
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cent , il  faudroit  les  ôter , laiftant  len- 
trée  tout-à-fait  libre  aux  Etrangers. 
Peut-on  donner  fon  confentement  à 
de  pareilles  idées , auffi  ruineufes  pour 
le  Roi  & pour  fes  fujets  , que  profi- 
tables à l’Etrançer  ? 

72.  Je  ne  penfe  pas  même  que  les 
droits  réglés  fur  le  tarif  de  Séville 
ayent  befoin  pour  monter  à 10  pour 
cent , de  la  fuppreilion  de  la  grâce  du 
tiers  ; mais  je  veux  rapporter  fon  ori- 
gine, Sc  montrer  en  quoi  elle  n’eftavan- 
tageufe  qu’aux  manufactures  étrangè- 
res , Sc  dommageable  aux  nôtres.  Elle 
eft  fondée  fur  deux  Cédules  du  Roi 
de  1661  Sc  1666  , qui  ordonnent 
qu’on  fera  grâce  du  tiers  des  droits 
d’entrées  aux  marchandifes  étrangères 
qui  viendront  par  la  haute  mer;  la  pri- 
vation de  cette  grâce  fur  nos  marcnan- 
difes  eft  un  tort  fenfible  pour  nos  ma- 
nufactures. 

73.  Outre  l’avantage  que  fait  cette 
grâce  aux  manufactures  de  l’Etranger , 
on  peut  encore  remarquer  combien 
elle  favorife  fon  commerce  maritime  ; 
car  pour  en  jouir  , il  faut  que  ces  mar- 
chandées viennent,  non  par  terre, 

mais. 
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mais  par  la  haute  mer:  invitation  pour 
l’Etranger  d’exercer  & augmenter  fa 
marine. 

74.  Je  ne  veux  pas  paraître  éviter 
l’ objection  qu’on  pourra  faire  en  di~ 
fant  que  li  les  denrées  étrangères  vien- 
nent à renchérir  à proportion  de  l’aug- 
mentation des  droits  d’entrée  , toute 
cette  augmentation  fera  à la  charge  des 
Espagnols  qui  les  confommeront  } à 
quoi  je  réponds  qu’il  eft  même  nécef- 
faire  que  les  chofes  fuccedent  ainfi.  En 
effet , fi  en  meme  tems  que  la  fuppref- 
fxon  des  droits  fur  nos  matières  fera 
bailler  le  prix  de  nos  marchandifes  , 
1 Etranger  de  Ion  côté  n’eft  pas  obligé 
de  renchérir  les  fiennes  , il  eft  impoi- 
fible  que  les  nôtres  parviennent  à ob- 
tenir chez  nous  quelque  préférence 
lur  celles  de  dehors  : &:  fî  l’Etranger 
trouvant  le  moyen  d’éluder  de  fi  juf- 
tes  mefures  , ne  rencheriffoit  pas  fes 
marchandifes  , notre  reffource  ferait 
alors  d’examiner  s’il  ne  conviendrait 
pas  de  fupprimer  cette  grâce  du  tiers 
mentionnée  au  nombre  7a. 


I.  Virile, 


G 
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CHAPITRE  IX. 

Troifieme  Obftacle  pour  nos  Manu- 
factures. 

La  cherté  des  vivres  & Vinegalite  de 
leur  prix  en  Efpagne  } caufes  du  haut 
prix  de  nos  étoffes. 

7 5. T E troifieme  obftacle  que  ren- 
1 i contrent  nos  manufactures  , 
quant  au  prix  le  plus  convenable  a leur 
confommation , vient  de  1 inégalité  du 
prix  des  chofes  néceflaires  à la  vie 
dans  l’étendue  de  l’Efpagne  \ & P?1}1 
commencer  par  la  première  quieftle 
bled  , il  vaut  quelquefois . en  Anda- 
loufie  trente  réaux  la  fanegue  , tandis 
qu’il  eft  à dix  réaux  en  Caftille  » & 
réciproquement  fuivant  la  bonne  ou 
mauvaife  récolte  des  pays.  Les  den- 
rées qui  fe  mefurent  au^  poids  ou  au 
volume  , éprouvent  la  même  différen- 
ce ; il  arrive  de-là  qu’une  Province  en 
voit  une  autre  dans  l’extreme  befoin 
de  ce  qu’elle  a en  abondance } fans 
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pouvoir  la  fecourir , parce  que  les 
Irais  de  transport  font  monter  les  den  - 
rées à un  prix  auquel  celle-ci  ne  peut 
atteindre:  auffîces  Provinces  ont-elles 
recours  à l’Etranger  , ce  qui  fait  for- 
tir  l’argent  du  Royaume  ; tandis  que 
le  peuple  d’une  autre  Province  dans 
une  extrémité  oppofée  eft  miférable 
par  l’abondance  de  fes  fruits  qui  ne 
trouvent  point  d’acheteur  , fans  que 
cette  abondance  & leur  bas  prix  puifle 
être  d’aucun  fecours  à ceux  qui  fouf- 
firent  loin  de  lui. 

76.  Voilà  la  troifieme  caufe  de  la 
cherté  de  nos  étoffes  ; le  falaire  des 
ouvriers  fuivant  toujours  le  prix  des 
vivres , l’Etranger  qui  met  fes  foins 
à les  tenir  à un  prix  modéré  , a la 
main-d’œuvre  à bien  meilleur  marché 
que  nous  : & quoique  la  ftérilité  de 
leurs  pays  les  force  de  tirer  de  loin 
les  chofes  néceffaires  à la  vie , cepen- 
dant leur  commerce  maritime , la 
fianchife  des  entrées  , la  facilité  des 
chemins , les  canaux  & les  rivières 
navigables  qui  traverfent  leurs  Pro- 
vinces , leur  procurent  l’un  & l’autre 
avantage  : par  ce  moyen  le  fabriquant 
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étranger  peut  payer  les  laines  d’Efpa- 
rtranfp 


gne , kur'tranfport  par  mer  & par  ter- 
re , & les  droits  de  fortie  } & après 
les  avoir  mifes  en  œuvre  nous  les  rap- 
porter , payer  les  droits  de  fortie  de 
fon  Royaume  , s’il  y en  a , autres 
droits  d’entrée  en  Elpagne  & autres 
frais  de  tranfport , & cependant  don- 
ner fes  étoffes  à plus  bas  prix  que  cel- 
les même  du  Royaume. 

77.  Trois  chofes  contribuent  a la 
cherté  & à l’inégalité  des  vivres  dans 
pEfpagne.  La  première , la  mauvaife 
police  dans  ies  cabarets  & auberges  où 
les  charretiers  & les  marchands  qui 
yoiturent  leurs  marchandifes  9 éprou- 
vent une  cherté  exceflive  & fort  iné- 
gale dans  les  denrées  qu’ils  font  obli- 
gés d’y  confommer , augmentée  enco- 
re par  la  difficulté  des  chemins  & le 
défaut  de  ponts  fur  les  ruiffeaux  &c 
furies  rivières. 

78.  La  fécondé  , c’eft  le  peu  de 
foin  qu’on  a pris  de  rendre  res  riviè- 
res navigables  , & de  tirer  des  canaux 
à travers  les  terres  pour  faciliter  la 
communication  & tranfport  des  vi- 

Très  ^ en  épargnant  les  frais  du  tranlr 
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port  par  terre  , qui  excédent  la  va- 
leur de  la  denrée. 

79.  La  troifiéme,  ce  font  les  droits 
multipliés  fur  les  mêmes  denrées  3c  la 
mauvaife  forme  de  leur  perception  * 
fuivant  laquelle  les  droits  fe  prennent 
fur  les  frais  de  tranfport > & fur  les 
droits  déjà  payés. 

80.  En  forte  que  les  fruits  qui 
forcent  d’Efpagne  , quoiqu’ils  ayent 
payé  de  grands  droits  de  fortie,  fe 
vendent  fouvent  meilleur  marché  chez 
l’Etranger  que  chez  nous.  Je  vais  donc 
expofer  le  plus  brièvement  qu’il  me 
fera  poffible  les  trois  inconvéniens  que 
je  viens  d’indiquer  , 3c  en  même  tems 
les  moyens  d’y  remédier  5 les  plus 
favorables  à nos  manufadures  ; lefL 
quelles  ne  peuvent  fe  relever  qu’en 
difputant  de  bon  marché  avec  celles 
de  l’Etranger. 


WW 
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Première  caufe  de  la  cherté  des  vivres* 

La  mauvaife  police  dans  les  hôtelleries , 
cabarets  & auberges  fur  les  routes  5 
la  difficulté  des  chemins  y & le  man- 
que de  ponts . 

U Ne  des  principales  caufes  de 
la  cherté  des  vivres  en  Efpa- 
gne  , c’eft  le  defordre  des  cabarets  8C 
auberges  fur  les  routes  , où  les  voitu* 
riers  & marchands  forcés  de  s’arrêter 
payent  un  mauvais  gîte  qu’on  donne 
â leurs  bêtes , fans  y trouver  pour  eux 
de  quoi  vivre  : auffi,  tant  qu’ils  ont  la 
facilité  de  nourrir  leurs  mulets  dans 
quelques  pâturages  fur  la  route  , ils 
n’entrent  point  dans  les  auberges  qu’ils 
ne  foient  arrivés  au  lieu  de  leur  defti- 
nation.  Le  mal  vient  de  ce  que  les 
Seigneurs  ou  les  Jurifdidions  des 
lieux  ont  érigé  en  ferme  le  droit  de 
tenir  cabarets  8c  auberges  dans  leur 
territoire  ; en  forte  qu’ils  ne  permet- 
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tent  pas  qu’il  s’en  établiife  de  nouvel- 
les au-delà  du  nombre  qu’ils  ont  fixé  * 
& que  s’appropriant  l’avantage  des 
franchifes  accordées  en  faveur  des  pat 
fagers  3 ils  en  prennent  occafion  de 
haufler  le  prix  de  leur  ferme.  Ces  au- 
bergines ne  trouvant  à prendre  cette 
augmentation  de  leurs  loyers  que  fur 
les  voituriers  qui  s’arrêtent  chez  eux  9 
font  prefque  autorifés  par-là  à les  vo- 
ler , &c  les  voituriers  enfin  ne  peuvent 
s’en  dédommager  que  fur  le  prix  des 
denrées  comeftibles  qu’ils  tranfpor- 
tent. 

82.  Cen’eft  pas  une  cîiofe  nouvelle 
en  Efpagne  , que  de  voir  des  particu- 
liers tourner  à leur  profit  ce  qui  avoit 
été  confacré  au  bien  public  : c’eft  ce 
qui  eft  arrivé  au  fujet  de  l’exemption 
du  droit  d’Alcavale  , que  la  loi  20% 
tit.  1 8 , liv.  9 de  la  compilation  , ac- 
corde en  faveur  des  auberges.  En  effet 
la  loi  s’étant  expliquée  en  termes  pré- 
cis , quelle  les  affranchiffoit  de  ce 
droit  , le  feul  qui  exiftât  alors  5 afin 
que  les  voituriers  &c  marchands  y put 
fent  trouver  & à bon  compte  toutes 
lesprovifions  nécelfaires  pour  la  nour- 
G iv 
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riture  8c  hébergement  d’eux  8c  de 
leurs  équipages  5 ( exceptant  de  cette 
franchife  les  auberges  voifînes  des  Vil» 
les  pour  éviter  la  Fraude  ) la  loi , dis- 
je  3 a fuffifamment  déclaré  aux  auber- 
giftes  qu’elle  entendoit  que  les  pafla-  * 
gers,  & furtout  ceux  qui  fe  rendoient 
aux  ports  5 jouiflfent  de  l’avantage  de 
cette  franchife. 

8 5 . Ajoutons  à ces  abus  5 celui  de 
charger  les  aubergiftes  des  paffages  & 
logemens  3 ( a ) pour  en  exempter  les 
autres  maifons  qui  y font  fujettes,  le 
mauvais  état  des  chemins  faute  de 
l’entretien  des  ponts  fur  les  rivières 
8c  ruifleaux  5 les  détours  que  prennent 
les  paflfagers  pour  éviter  les  mauvais 
pas  3 le  retard  qu’ils  éprouvent  en  at- 
tendant l’abbamement  des  eaux  dé- 
bordées en  hiver  } d’où  s’enfuit  l’ava- 
rie 8c  quelquefois  la  perte  de  la  char- 

fe  de  leurs  voitures  5 & néceflfairement 
augmentation  exceffive  des  provi- 


(a)  Tranfitos  y aloxamientos  5 partages  St 
logemens  des  Troupes  3 Officiers  de  Juftice* 
Commenfaux  de  la  maifon  du  Roi* 
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fions  comeftibles  caufée  par  les  frais 
8c  les  rifques  du  tranfport  ; en  forte 
que  quoiqu’une  denrée  foit  dans  une 
Province  au  plus  bas  prix  par  fon  abon- 
dance , tandis  qu’une  autre  en  man- 
que tout-à-fait , les  frais  immenfes  du 
tranfport  privent  l’une  des  moyens  de 
vendre , 8c  l’autre  du  fecours  dont 
elle  a befoin. 


^w—miii  uiin.iiwwunH.  ■ i i ) — -w  m r nw 

CHAPITRE  XL 

Moyens  de  remédier  au  dommage  que 
fouffre  Le  publie  de  la  mauvaife  po- 
lice des  auberges  y & du  mauvais  état 
des  chemins * 

84.  Uand  le  mal  eft  auffi  général 
Vg/  que  celui  dont  parle  le  cha- 
pitre précédent  , il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner de  l’étendue  du  remede  : il  ne 
fuffit  pas  d’appliquer  ce  remede  5 il 
faut  prendre  garde  qu’il  ne  tourne  en 
la  propre  fubftance  de  quelque  parti- 
culier , au  grand  préjudice  du  public  $ 
comme  il  eft  arrivé  faute  de  vigilan- 
ce , à l’occafton  de  la  franchife  des 
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auberges  accordée  en  1491  , i5oans 
apres  1 etabliilemeiit  de  l’Alcavale  : 
franchife  qui  n étant  deftinée  ni  pour 
laubergifte  ni  pour  le  propriétaire  ou 
Seigneur  de  1 auberge  , encore  moins 
pour  la  Juftice  du  lieu , mais  pour 
[avantage  des  paflfagers , a tourné  à 
leur  dommage  , & au  profit  injufte 
des  Seigneurs  par  les  charges  qu'ils 
en  ont  pris  occafion  de  mettre  fur  les 
aubergiftes  , plus  fortes  que  n’étoit  le 
droit  remis  par  la  loi  , 3c  que  les  au-» 
bergiftes  ont  rejetté  fur  les  palTagers. 

85.  Pour  remédier  à cet  abus,  il 
faudroit  fixer  les  rentes  ou  loyers  def- 
dites  auberges , cabarets  , &c.  fur  un 
pied  conforme  à leur  étendue  , pofi- 
t;on  3c  commodités  , avec  défenfes 
àux  Juges  , Seigneurs  3c  propriétaires 
defdites  auberges , de  leur  impofer 
aucune  charge , ladite  franchife  éga- 
lement accordée  aux  auberges  des  rou- 
tes comme  à celles  des  Villes  fur  tou- 
tes les  provifions  quelconques  pour  la 
confommation  des  Etrangers  , Mar- 
chands, 3cc.  avec  défenfes  d'en  ven- 
dre aux  autres  habitans  des  lieux  , 8c 
amende  en  cas  de  contravention  j & 
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comme  le  droit  de  Millones  eft  pofté- 
rieur  auxdites  franchifes  , & qu’  il  n’ÿ 
a ni  raifon  ni  nécefiité  de  s’y  fouftrai- 
r e,  ordonner  que  les  aubergiftes  fe 
fourniront  de  viandes  aux  boucheries 
publiques  du  lieu  où  ils  font  établis  ; 
ou  s’il  n’y  en  a pas , qu’ils  payeront 
les  droits  à tant  par  tète  comme  les 
autres  habitans  , 3c  de  même  pour 
le  vin  , le  vinaigre  3c  l’huile.  Que  fi 
l’auberge  eft  en  pleine  campagne , les 
provifions  viendront  payer  les  droits 
au  Bureau  du  lieu  d’où  elle  reflbrt , 
où  on  délivrera  un  paffavant  fervant 
de  sûreté  3c  de  certificat  de  l’appré- 
ciation, au  propriétaire  des  denrées. 

86".  Il  feroit  à propos  de  vifiter  les 
chemins  pour  y pouvoir  établir  les  au- 
berges à des  diftances  convenables  3c 
dans  quelques  endroits  affez  près  les 
unes  des  autres  pour  caufer  entre  elles 
une  forte  d’émulation  ^ obligeant  en 
même  tems  les  Villes  à réparer  les 
chemins  dans  leur  diftriét , ouvrir  les 
carrières  où  il  en  feroit  befoin , 3c  faire 
des  ponts  fur  les  rivières  3c  ruiffeaux 
pour  affranchir  de  tous  rifques  & in- 
commodités les  marchands  qui  font 
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obligés  de  voyager  en  tout  tems. 

87.  Ordonner  que  les  aubergiftes 
feront  au  mois  d’Aout  leur  proviiion 
d’orge  & de  paille  pour  toute  l’année  } 
a quoi  les  Juges  veilleront  dans  leur 
diftriét  , ainli  qu’à  ce  que  les  reven- 
aeurs  de  ces  denrées  ne  puiflènt  faire 
leurs  emplettes  qu’aprèsla  proviiion 
faite  des  aubergiftes,  à qui  ils  taxe- 
ront un  prix  pour  toute  Tannée,  fur 
le  pied  de  20  pour  cent  de  profit  pour 
eux  ; la  taxe  affichée  pour  l’inftruc- 
tion  des  palïàgers. 

88.  Et  pour  l’exécution  des  régle- 
mens  fufdits  8c  autres  à faire , nom- 
mer en  chaque  Province  un  Infpeéteur 
des  chemins  8c  du  commerce , affilié 
d un  Notaire  Royal , aux  honoraires 
defquels  feroit  pourvu  par  les  Villes  , 
Cites , 8cc.  de  chaque  département , 
dans  le  Confeii  defquelles  il  auroit 
feance  a la  droite  du  Corrégidor , 
pour  ce  qui  regarderoit  feulement  les 
devoirs  de  ces  Villes  quant  à la  répa- 
ration des  chemins  8c  conftruétion  des 
ponts  ^ lefquels  frais  elles  ne  pour- 
rqient  prendre  ( faute  de  revenus  mu- 
nicipaux ) fur  les  denrées  néceffaires 
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à la  vie  ou  aux  manufactures } ledit 
InfpeCteur  chargé  uniquement  de  faire 
la  viiîte  de  tous  les  chemins  de  fa  Pro- 
vince , de  régler  les  loyers  des  auber- 
ges , de  marquer  la  place  où  en  éta- 
blir d’autres  , les  carrières  à ouvrir , 
les  ponts  à bâtir  , &c.  de  quoi  il  fe- 
roit  fon  rapport  au  Confeil  Royal  du 
commerce  ou  reffortiroient  les  appel- 
lations fur  les  griefs  prétendus  de  fes 
faits  : remettant  audit  Infpeéteur  des 
chemins  6c  du  commerce  , P exécu- 
tion de  l’art.  43  de  l’InftruCtion  des 
Intendans , du  4 Juillet  1718  , pour 
l’encouragement  des  manufactures  de 
draps  , étoffes , papier , verreries  , fa- 
von , toiles , culture  des  foies  , arts  , 
métiers  deinduflrie,  & des  autres  dif- 
pofitions  6c  fages  mefures  concertées 
à cette  fin,  lefquelles  pour  avoir  été 
confiées  à des  Miniftres  chargés  d’au- 
tres points  importans  n’ont  point  eu 
l’effet  qu’on  en  attendoit. 

89.  Lequel  InfpeCteur  auroit  foin 
dans  chaque  lieu  de  fon  département 
où  il  fe  trouveroit , de  s’enquérir  des 
voituriers,  6cc.  comment  ils  feroient 
traités  dans  lefdites  auberges , fi  on  ne 
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les  aurait  jraint  vexés , fi  on  n aurait 
point  exigé  d’eux  quelque  droit  ou 
contribution  ; & trouvant  quelque 
abus  fenfîble , en  drelïèroit  un  pro- 
cès-verbal fommaire,  prononçant  la 
peine  encourue  , fans  aucun  rifque 
pour  le  dénonciateur  , & rendrait 
compte  du  tout  au  Confeil  Royal  du 
commerce  j & fi  le  délit  étoit  commis 
dans  la  Province  voiline  , il  remet- 
trait copie  certifiée  du  procès-verbal 
à l’Infpedeur  qui  en  devrait  connoî- 
tre. 

90.  Chaque  Infpedeur  ferait  dref- 
fer  une  carte  de  fa  Province , conte- 
nant les  rivières  , leur  fource , leur 
grandeur , leur  cours  , le  bien  qu’elles 
Font  fur  leur  palfage  , quel  change- 
ment avantageux  on  peut  faire  à leur 
cours  ; celles  que  l’on  pourrait  rendre 
navigables , & avec  quels  frais  ; le  pro- 
fit qui  en  réfulteroit  5 les  canaux  na- 
vigables ou  d’arrofement  qu’on  pour- 
rait tirer  ; laquelle  carte  & defcription 
relierait  à la  Sécrétairerie  de  l’Inten- 
dance des  chemins  8c  commerce  ; co- 
pie feroit  cependant  remife  du  tout 
au  Confeil  Royal  du  commerce  dont 
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il  exécuteroit  les  ordres  , & lui  don- 
neroit  avis  des  inconvéniens  qu  il  trou- 
veroit  avoir  befoin  de  remedes  aux- 
quels ne  s’étendroit  pas  fa  commif- 
non  , l’informant  auilî  du  peu  de  fuc- 
cès  ôc  de  rinfuffifance  des  mefures 
qui  auroient  été  prifes  pour  remé- 
dier aux  abus. 


CHAPITRE  XII. 


Du  peu  d'avantage  que  VE  [pagne  tire  de 
fes  rivières  5 en  ce  quelles  nom  point 
de  navigation  établie  9 & ne  font  pas 
même  navigables . 

91.  A fécondé  caufe  de  la  cherté 


JLj  des  vivres  , & qui  empêche 
quune  Province  falfe  part  à une  au- 
tre de  fon  abondance  , c eft  le  peu  de 
foin  qu’on  a pris  de  rendre  naviga- 
bles les  rivières  qui  en  étoient  fufcep- 
tibles  : avec  le  fecours  de  Fart  on  pour- 
roit  les  faire  fervir  à ti\  nfporter  au 
dedans  & au  dehors  du  Royaume  fes 
matières  & fes  fruits  ; la  diftance  des 
lieux  ne  feroit  plus*  qu’une  récolté 
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abondante  fût  en  pure  perte  pour  F Ek- 
tat  ^ on  défricheroit  les  terres , qui 
relient  incultes  faute  de  la  confom- 
mation  & du  tranfport  de  leurs  pro- 
ductions. 

92.  Le  grand  foin  avec  lequel  les 
autres  Nations  ont  étendu  la  naviga- 
tion de  leurs  rivières,  nous  en  ap- 
prend Futilité.  C’eft  des  Chinois  qu’el- 
les tiennent  cette  politique,  8c  nous 
en  aurions  dû  profiter  les  premiers  , 
nous  que  le  commerce  a mené  les  pre- 
miers chez  eux.  Cette  Nation  habile 
eft  parvenue  à tenir  à un  même  prix 

6 en  même  abondance  par  toute  F é- 
tendue  de  fon  Empire  fes  fruits  & fes 
matières  dans  les  lieux  même  les  plus 
éloignés  de  ceux  qui  les  produifent , 
& cela  par  le  moyen  de  fes  rivières 
& des  canaux  navigables  qui  les  por- 
tent où  il  en  eft  befoin  : toute  F Eu- 
rope reconnoît  affez  la  fupériorité  des 
profits  des  Chinois  dans  leur  commer- 
ce , par  les  efforts  quelle  fait  pour  y 
atteindre  , 8c  par  la  prohibition  de 
leurs  étoffes  dont  elle  ne  peut  imiter 
la  beauté  ni  le  bon  marché.  Lifez  les 
mémoires  fur  le  commerce  des  Hoî- 

landois , 
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landois  , pages  159  8c  160.  (a) 

93.  La  France  jouit  des  avantage# 
de  cette  navigation  dans  fon  canal  de 
Languedoc  qui  fait  la  communication 
de  deux  mers  , 8c  dans  plufieurs  au- 
tres qui  font  la  richelfe  des  habitans , 
le  bon  marché  des  denrées  , & aug- 
mentent le  nombre  des  hommes. Cette 
navigation  d’ailleurs  eft  une  école  de 
marine  pour  les  enfans  5 & une  retraite 
pour  les  vieux  matelots  à qui  le  grand 
âge  ne  permet  pas  une  navigation  plus 
pénible. 

94.  Ces  idées  ne  font  point  fi  nou- 
velles en  Efpagne,  qu’elles  nay eut  pré- 
cédemment fixé  l’attention  de  nos 
Monarques  : on  a des  chofes  impri- 
mées là-defïiis. La  Bibliothèque  Orien- 
tale 8c  Occidentale,  pag.  1143,  parle 
d’un  mémoire  fur  la  navigation  des 
rivières  d’Efpagne  préfenté  au  Roi  par 
Jean-Baptifte  Antoneli , confervé  dans 
la  Bibliothèque  du  Comte  de  Villa- 
umbrofa  : fur  la  communication  du 


f a ) Pag.  1 $■  3 ëc  fuiv*  de  l’édition  d’Âmfi* 
ttrdam , 1718. 

/.  Partie*  H- 
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Guadalquivir  5c  du  Guadalete , il  y & 
un  difcours  de  Fr.  Peres  Doliva  im- 
primé avec  fes  (Euvres  en  1586  : la 
Bibliothèque  duRoi  pofféde  le  rapport 
de  diligences  faites  en  1614  5c  avis 
drefles  à ce  fujet  ; autre  avis  de  Leo- 
nardo Turiano  fur  ce  projet. 

95.  Sans  m’amufer  à en  citer  d'au- 
tres , je  rapporterai  ici  la  Déclaration 
du  Roi  du  23  Décembre  1626.  On  ju- 
gera par  Tidée  qu’on  s’étoit  formée 
de  rimportance  de  cet  objet , & les 
foins  qu’on  y donna , quels  reproches 
mérite  notre  négligence  à profiter  d’un 
avantage  que  la  nature  nous  préfen- 
toit. 

96,  Le  Roi  : Aux  Juges  & Confeil 
de  la  ville  de  Séville,  fçavoir  faifons 
qu’eftimant  que  la  navigation  des  prin- 
cipales rivières  de  mon  Royaume  eft 
un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
y rétablir  le  commerce  5c  le  repeu- 
pler , j’ai  réfolu  de  faire  travailler  à 
rendre  le  Guadalquivir  navigable  de- 
puis Séville  jufqu’à  Cordoue  5 à cet 
effet  j’ai  mandé  des  Ingénieurs  Fla- 
mands pour  examiner  & applanir  les 
obftaçles  4e  cette  navigation  x & pour 
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le  préfent  j’ai  donné  à Don  Gafpard 
Bonifaz  mon  Corrégidar  de  Cordoue 
la  Surintendance  de  cette  entreprise  5 
avec  pouvoirs  tels  8c  dans  telle  éten- 
due que  je  Y ai  déclaré  dans  une  au- 
tre Cédule  : & comme  le  bien  public 
qui  en  réfultera  eft  notoire  * 8c  que 
Séville  même  s’en  refleurira  par  l’ex- 
traétion  facile  de  fes  denrées  5 & par 
le  bon  marché  qu’elle  éprouvera  fur 
celles  des  Provinces  circonvoifines  5 
perfuadé  que  vous  me  Servirez  en  cette 
occaiîon  comme  vous  avez  toujours 
fait , je  vous  enjoins  8c  vous  ordon- 
ne d’aider  ledit  Gafpard  Bonifaz  de 
tout  votre  pouvoir  en  tout  ce  qui  vous 
paroîtra  utile  à cet  objet  5 8c  de  pren- 
dre dès  à préfent  des  arrangement 
pour  lever , ou  trouver  les  fonds  de 
la  portion  dont  vous  devez  contri- 
buer à la  dépenfe  de  cette  naviga- 
tion , afin  que  votre  emprefTement  8c 
votre  bon  exemple  panent  aux  Ville  s 
qui  font  fufceptibles  de  cet  avantage 
8c  en  ce  faifant  5 vous  ferez  quelque 
chofe  de  très-agréable  pour  mon  fer- 
vice.  Fait  à Madrid  le  23*  Décembre 
ï6ï6  j Moi  U R&L  Par  commande^ 
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ment  du  Roi  notre  Sire.  D.  Fr.  de 
Catalayud. 

97.  Après  une  Déclaration  auflï 
prenante  de  la  part  d’un  Roi  fi  puif- 
fant , pourra-t’on  fe  perfuader  que  la 
navigation  de  Cor  doue  à Séville  Toit 
tout  auili  impoffible  3 qu  elle  Fétoit 
alors  en  17 16  ? On  ne  voudra  pas 
croire  non  plus  que  cette  riviere  ait 
été  navigable  du  tems  des  Maures  & 
depuis  leur  conquête  de  Séville  ? & 
que  faute  d’entretien  nous  ayons  per- 
du un  avantage  que  nous  tenions  de 
ia  nature , toujours  occupes  d un  in- 
térêt particulier  au  préjudice  du  bien 
public  3 &:  fi  différens  en  cela  de  l’E- 
tranger 3 qui  à force  d’induftrie  & de 
foins  fe  procure  les  biens  que  la  na* 
cure  lui  a refufés. 

98.  Des  vingt  ^quatre  lieues  de  ri- 
vière qu’il  y a de  Séville  à Côrdoue 
il  n’y  a de  navigables  que  les  deux 
premières  jufqu’à  Afcala  del  Rio  5 en- 
core avec  afiez  de  peine  5 au-deflbus 
de  Séville  les  bateaux  defeendoient 
autrefois  jufqu’à  Xérès  5 Sc  mainte- 
nant ils  n en  approchent  que  de  très- 
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loin.  ( a)  Mais  le  Guadalete  étant  très- 
près  de  Xérès , la  communication  dm 
Guadaîquivir  & du  Guadalete  ci-def- 
fus  mentionnée  ne  feroit  pas  une  en- 
treprife  difficile  ; & pour  qu’on  ne 
puiffie  douter  de  l’exiftence  de  ces  deux 
navigations  au  tems  paffié , je  citerai 
un  privilège  du  Roi  Alphonfe  le  Sage 
du  6 Décembre  12  91 , qui  confirmant 
ceux  que  fon  pere  avoir  accordés  à 
Séville  le  15  Juin  1288,  entr’autres 
nouvelles  conceflîons  qu’il  fait  à cette 
Ville,  les  exempte  du  quart  de  marave- 
dis  que  payoient  les  barques  allant  de 
venant  de  Séville  à Cor  doue , & des' 
droits  que  payoient  les  barques  qui 
alloient  à Xérès. 

99.  Il  paroît  clairement  prouvé  par- 
la que  dans  ce  tems  voifin  de  la  con- 
quête de  Séville,  il  y avoir  une  na~ 


( a ) Xérès  de  la  Frontera  étoit  autrefois  fur 
les  bords  de  la  branche  orientale  du  Betis  ou 
Guadaîquivir  , qui  s’efi  bouchée  & n’exifte 
pltissl’ autre  branche  efi:  à quatre  lieues  de-là.  La- 
rivière  du  Guadalete  paffe  à Xérès.  Defcripr.  de 
l’Efpag.  par  Colmenar , tom.  3 , p.  24  j tenu 
4 > P*  171  ? 1^7* 
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vigation  établie  entre  Séville  & Cor- 
doue , & de  Séville  à Xérès  ; autre- 
ment fur  quoi  feroit  tombé  le  privi- 
lège & la  grâce  que  Sa  Majefté  accor- 
doit  à cette  Ville  i Et  s’il  fe  trouvoit 
encore  après  cela  des  incrédules  fur 
un  exemple  auflî  fenfîble  de  notre  né- 
gligence , ils  peuvent  confulter  le 
Pere  Martin  deRoa  dans  les  antiqui- 
tés de  la  Ville  d’Ecija,  fîtuée  entre 
ces  deux  autres  , ( a ) 8c  à la  page 
1 5 1 ils  trouveront  la  requête  des  ba- 
teliers de  cette  riviere , au  Roi  Don 
Pedre  le  Jujlicier , ( b ) 8c  un  Edit  de 
1398  pour  lever  les  empêchemens  que 
les  moulins  mettaient  à leur  naviga- 
tion. Zuninga  rend  encore  le  même 
témoignage  dans  fes  annales  de  Sévil- 
le 5 pag.  523,  fur  l’an  1561  ,o  ù il  dit 
qu’il  n’a  pû  trouver  en  quel  tems  cette 
navigation  a été  abandonnée. 

100.  La  Ville  de  Séville  intéreflfée 
au  rétabliffement  d’une  navigation  aulli 


(a)  Sur  le  Xenil  qui  fe  décharge  à cinq 
©u  fix  lieues  de-là  dans  le  Guadalquivir. 

(b)  Nommé  par  d’autres  Don  Pedre  le 
Cruel  » 
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avantageufe , fit  à ce  fujet  une  repré- 
fentation  à Sa  Majefté  du  27  Septem- 
bre 1732.  Elle  réitéra  fes  inftances  les 
années  fuivantes  fans  pouvoir  obteiiir 
de  réfolution  de  Sa  Majefté  à cer 
égard  : à la  fin  penfant  que  c’étoit  fans 
doute  quelque  raifon  fupérieure  qui 
fufpendoit  la  volonté  du  Roi  fur  un 
objet  aufli  utile  pour  fes  finances  y. 
qu’intérelfant  pour  ces  deux  Villes 
elle  cefla  fes  inftances.  Au  refte  la  na- 
vigation du  Guadalquivir  n’eft  pas  la 
feule  néceffaire  pour  parvenir  à éta- 
blir l’égalité  du  prix  des  denrées  co- 
meftibles  dans  l’étendue  de  l’Efpagne  ; 
il  faut  que  ce  projet  comprenne  tou- 
tes les  rivières  8c  canaux  fitués  dans 
le  plus  intérieur  des  terres  : fur  quoi 
on  ne  manque  pas  5 je  crois  , de  mé- 
moires anciens  8c  modernes  auxquels 
je  renvoie , répétant  feulement  qu’un 
fi  grand  bien  ne  peut  être  opéré  que 
par  le  miniftere  d’un  Infpeéteur  des 
chemins  8c  du  commerce  5 comme  je 
l’ai  propofé  au  chapitre  XL  nomb.  8 SL 

m 
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CHAPITRE  XI  IL 

Abus  qui  Je  commettent  dans  la  percep- 
tion des  droits  fur  les  denrées  comef 
tibles , caufe  de  leur  cherté. . 

i o i . T A.  troifîéme  caufe  de  la  cher- 
I—j  té  exceffive  des  vivres  , ce 
font  les  droits  exorbitans  dont  ils  font 
chargés , &c  les  abus  de  leur  percep- 
tion. En  effet  ils  fe  perçoivent  de  ma- 
niéré que  Ton  paye  non  feulement  les 
droits  fur  les  frais  de  tranfport  des 
denrées  5 mais  encore  les  droits  des 
droits  y.  en  forte  que  généralement  ils 
montent  plus  haut  que  la  valeur  pre- 
mière de  la  denrée.  Auffi  les  mar- 
chands ne  fongent  qu’aux  moyens 
de  frauder  les  droits  , tandis  que 
les  fermiers  leur  tendent  des  pièges  y 
pour  confifquer  leurs  marchandées  5 
fans  quiL  y ait  un  point  fixe  d’équité 
qui  puiffe  les  garantir  de  la  rigueur  ou 
de  la  furprife  des  fermiers.  Il  y a bien 
en  quelques  endroits  un  ufage  de  ne 
prendre  fur  tout  ce  qui  vient  d’un 

autre: 
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autre  departement  féparé  que  i Alca~ 
vala  deI Fient0  > ( a ) droit  modéré  qui 
ne  paire  gueres  deux  ou  trois  pour 
cent  : mais  comme  ce  n’eft  point  une 
réglé  fixe , il  eft  libre  aux  fermiers 
de  charger  les  uns  & de  ménager  les 
autres.  De-li  naît  la  rareté  des  den- 
rees  par  la  crainte  où  font  toujours 
ceux  qui  les  vendent  detre  ruinés 
par  les  fermiers.  Or  comme  il  n’y  a 
que  1 abondance  & la  concurrence  des 
marchands  de  denrées  qui  tiennent 
les  provifions  à un  prix  modéré , les 
marchands  venant  à manquer,  l’efpece 
comeftiole  diminue  ou  manque  tour- 
a- fait , & ce  defordre  retombe  nécef- 
fairement  fur  le  prix. 

v 5?2.'1I^,nI^autres  endroits, comme 
a Seville,  les  fruits  de  la  Province 
lont  traites  a l’entrée  comme  étran- 
gers , & payent  le  droit  rigoureux  de 
14  pour  cent,  foit  qu’on  en  trouve 
enfuite  le  débit  ou  non  ; à quoi  ajou- 
tant le  droit  & Almojarifa^go  , & les 
autres  y joints , cela  monte  à 2 5 pour 


(a)  Alcavale-du  Vent. 
/.  Partie . 
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cent;  & Ti  la  denrée  eft  fujette  au 
droit  de  Millones , elle  paye  commu- 
nément plus  de  cent  pour  cent,  y com- 
pris différens  impôts  & droits  de  Vil- 
les. Dans  les  Villes  confidérables  dont 
la  confommation  attire  les  denrees  de 
plus  loin , les  taxes  d’Alcavala  & Gien- 
tos  montent  encore  plus  haut.  A l’é- 
gatd  de  l’Alcavala  , le  fermier  ne  la 
fait  pas  feulement  payer  fur  la  valeur 
première  , mais  fur  les  frais  de  tranf- 
port  & autres , fur  le  montant  de  l’ Al- 
cavala  même,  Gientos,  & autres  droits 
payés  à l’entrée , ( ce  qui  monte  fou- 
vent  beaucoup  plus  haut  que  la  v aleur 
première  ; ) car  il  fait  payer  ces  droits 
fur  le  prix  de  vente  taxé  aux  mar- 
chands ; mais  en  fixant  ce  prix  , on 
a eu  égard  à la  valeur  première  de  la 
denrée , aux  frais  de  fon  tranfport , au 
gain  que  doit  faire  le  marchand  , & 
aux  droits  d’entrée  de  vente  quelle 
auroit  à payer  : ainfi  il  eft  évident 
qu’en  payant  l’Alcavala  fur  le  pied  de 
cette  taxe  , c’eft  -la  prendre  fur  toutes 
les  valeurs  dont  ce  prix  eft  compofe. 

103.  Cette  pratique  eft  non  feule- 
ment contraire  à la  raifon  , qui  veut 
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que  les  io  pour  cent  ne  foient  pris 
que  fur  la  valeur  de  la  chofe  vendue 
mais  encore  à ce  quieft  d’ufage  pOUr 
la  viande  & autres  denrées  chargées 
de  droits  fur  lefquelles  on  ne  prend 
1 Alcavala  & Cientos  qu’après  les  au- 
tres droits  déduits.  Enfin  elle  eft  con- 
traire au  Réglement  de  Sa  Maiefté  du 
2 o Avril  i7io,  fur  la  façon  de  perce- 
voir aux  Indes  les  z pour  cent  d’Alca- 
vala  fur  les  marchandifes  apportées  par 
les  flottes,  gallions & regitres , lequel 
veut  que  ces  droits  foient  pris  fur  le 
pied  de  la  valeur  en  Efpagne,  & non 
fur  le  prix  quelles  fe  vendent  aux  In- 
des , chargées  des  frais  du  fret , des 
niques  8c  du  gain  du  marchand  : au- 
trement cèferoit  prendre  le  droit  non 
ietilemènt  fur  la  valeur  de  la  chofe  * 
mais  encore  fur  les  charges  qu’on  lui 
a inipoféës. 


1 ij 


CHAPITRE  XIV. 

Moyens  pour  remédier  aux  abus  indi- 
qués-dans  le  précèdent  chapitre  dan. 
la  perception  des  droits  fur  Us  denrée 
cometîibUs . 
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*04.-0  Ou.  commencer  par  l’Alca- 

JL  vala  6c  Cientos  , il  faudrait, 
établir  pour  régie  générale , que  fi  la 
perception  n’en  étoit  pas  moderee  fur 
le  pied  de  £ Aie  avala  del  Viento  qui 
a lieu  en  quelques  endroits , du  moins 
ils  ne  feraient  perçus  déformais  que 
fur  le  prix  des  denrées  dans  le  lieu  de 
leur  cru  6c  d’ou  on  les  tire  : c eft-a- 
dire  5 après  déduction  faite  des  frais , 
des  droits  déjà  payés  & du  gain  du 
marchand , qui  font  plutôt  des  charges 
fur  la  denrée  , qu’ils  ne  font  partie  de 
fon  prix,  conformément  au  Reglement 
ci-deflus  du  zo  A^ril  iyi0  fur  l’Alca- 
^ala  des  Indes. 

10  5,  Il  faudrait  en  meme  tems 
fupprimer  les  droits  de  porte  , . les 
.droits  municipaux  6c  les  AlmojarT 
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fazgos  qui  fe  lèvent  fur  les  denrées 
comeftibles  ; 8c  fi  le  revenu  de  quel- 
qu’un de  ces  droits  fe  trouvoit  avoir 
une  application  néceffaire , le  rempla- 
cer par  un  équivalent , mais  qui  ne 
fût  point  mis  fur  les  vivres,  ni  fur- 
ies étoffes  8c  matières  premières  ; pro- 
curant la  franchife  la  plus  étendue  au 
trafic  &c  au  commerce  , contre  la  poli- 
tique de  quelques  Villes,  qui,  pour 
rejetter  fur  les  autres  le  poids  des 
droits , chargent  feulement  les  den- 
rées qui  ne  font  que  pafler  chez  elles* 
io6\  Paffons  enfuite  aux  quatre  ef- 
peces  de  denrées  fujettesau  droit  de 
Millones  , qui  payent  en  outre  l’Alca- 
vala,  Cientos,  droits  de  Villes,  8c 
quelques-unes  même  PAlmojarifazgo. 
C’eft  une  vérité  confiante  qu’en  mul- 
tipliant les  droits  on  multiplie  les  com- 
mis à la  perception  & les  occalions 
de  vexer  les  contribuables  j ce  qui  di- 
minue d’autant  le  produit  des  droits , 
parce  que  ce  que  l’on  gagne  en  appa- 
rence fur  la  nouvelle  taxe  , on  le  perd 
au  double  fur  l’ancienne  ; comme  il  eft 
aifé  de  s’en  convaincre  fur  le  vin , le 
vinaigre,  l’huile  8c  la  «viande  , par  k 


(a)  Alcavala^  #* 
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médiocre  confommation  de  cesefpe- 
ces  8c  par  l’état  des  fouîmes  reftituées 
annuellement  aux  Eccléfiaftiques  fur 
les  droits  que  leur  confommation  a 
payés.  Il  conviendrait. donc  pour  l’in- 
térêt du  Roi  8c  le  foulagement  des 
peuples  que  ces  denrées  furent  affran- 
chies des  droits  de  Ville  & Almoja- 
rifazgo,  & payalfent  feulement  l’Al- 
cavala,  Cientos  & Millones , auxquels 
on  feroit  contribuer  le  Clergé  par  per- 
million  & Bulles  des  Papes  ; alors  il 
n’y  auroit  plus  lieu  de  foupçonner  les 
Eccléliaftiques  de  prêter  leur  nom  aux 
féculiers  pour  jouir  de  la  reftitution 
des  droits  \ les  denrées  feroient  à meil- 
leur marché  ; les  revenus  du  Roi  en 
augmenteraient  avec  leur  confomma- 
tion ; les  fabriques  fe  repentiraient 
de  ce  bien  par  la  diminution  du  prix 
de  la  main-d’œuvre. 

107.  Pour  prouver  ce  que  j’avan- 
ce ? j’obferverai  qu’il  eft  d’ufage  de  re- 
mettre le  tiers , & même  à Séville  la 
moitié  des  droits  ( a ) en  queftion  fur 
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le  vin  5 le  vinaigre  & l’huile  feule- 
ment : or  quand  il  ne  reliera  de  droits 
que  l’Alcavala  Sc  Cientos , & les  Mil- 
lones  auxquels  le  Clergé  fera  fujet  , 
alors  au  moyen  de  la  fuppreflîon  de 
la  grâce  du  tiers  , le  ^produit  de  ces 
droits  égalera  au  moins  le  produit  ac- 
tuel 3 réduit  comme  il  eft  par  cette 
remife.  En  effet5quand  meme  les  Mil- 
lones  ne  rendraient  pas , le  produit  de 
F Alcavale  remplirait  le  vuide  de  par  de- 
là 5 le  compte  en  eft  aifié  à faire  5 ainfi 
que  du  profit  qui  en  viendroit  au  Roi , 
par  l’augme-ntation  de  confommation 
qui  naîtrait  de  la  modération  des 
droits  5 les  journaliers  & les  pauvres 
fe  privant  actuellement  de  l’ufage  de 
ces  efpeces  au  prix  où  les  taxes  tes 
ont  portées. 

1 08 . Deux  objeétions  fe  préfentent 
ici  naturellement.  La  première  eft  que 
la  jufte  diftribution  des  droits  ne  pro- 
duira aucune  augmentation  dans  la 
confommation  , puifqu  en  même  teins 
quon  fupprimera  ceux  auxquels  te 
Clergé  n’eft  point  fujet , on  percevra 
en  entier  ceux  qui  demeureront  en 
forte  que  tes  denrées  reftant  autant  ôtt 


> 


ï°4  Rètablijfement  des  Manufactures 
plus  chargées  qu  a préfent , fi  c’eft 
cette  charge  qui  en  arrête  la  confom- 
mation , il  n y aura  pas  de  changement 

- ; La  fécondé  eft  que  la  remife  du 
_ tiers  ”.f,  *leu  que  fur  trois  efpeces 
fmelhbles,  & non  fur  la  viande  : ainfi 
iur  cet  objet  qui  eft  le  plus  confidé- 
r,  e pour  le  droit  de  Millones , il 
: , n y aura  pas  le  même  équivalent  que 
> iur  les  trois  autres  efpeces , pour  rem- 
placer la  diminution  des  droits  fup- 
primés.  r 

109.  La  fécondé  objection  me  fer- 
vnra  pour  repondre  à la  première.  En 
ettet  les  trois  efpeces  comeftibles  ref- 
tant  egalement  chargées  après  la  fup- 
preliion  propofée  , comme  avant , & 
leur  confommation  par  cette  raifon 
demeurant  la  même  , la  confomma- 
tion augmentera  exceffivement  fur  la 
viande  , qui  feule  jouira  en  entier  de 
tout  le  bénéfice  des  droits  fupprimés  r 
ce  qui  fera  d’un  grand  profit  pour  les" 

nnanccc  Jn  D ^ l r 1 1 


nnances  du  Roi , ainfi  que  la  percep- 

: les  trois 


tion  en  entier  des  droits  fur  ies  trois 
autres  efpeces  fans  aucune  reftitution- 
a raire  au  Clergé. 
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110.  Après  la  folution  de  la  pre- 
mière difficulté  , il  eft  aifé  de  répon- 
dre à la  fécondé  : l’exceffive  cherté 
des  efpeces  fujettes  au  droit  de  Mil- 
lones , a fait  renoncer  les  artifans  3c 
le  peuple  à l’ufage  de  ces  denrées , 
mais  particuliérement  à celui  de  la 
viande  qui  eft  la  plus  chargée  , pour 
confommer  en  place , des  denrées  qui 
font  franches  : or  en  réduifant  le  droit 
de  Millones  fur  la  viande  à trois  111a- 
ravedis  au  lieu  de  huit  qu’elle  paye  au- 
jourd’hui par  livre  de  feize  onces , la 
confommation  en  croîtra  à tel  point  y 
que  le  produit  de  ce  droit  remplira  3c 
excedera  même  le  produit  a&uel  des 
huit  maravedis  ; 3c  raugmentation  de 
l’Alcavala  3c  Cientos  caufée  par  la 
grande  confommation  fera  en  pur  bé- 
néfice pour  le  Roi. 

ni.  On  traitera  peut-être  cette  vé- 
rité de  paradoxe  , que  des  droits  mo- 
dérés produiront  plus  que  de  forts 
droits } on  ne  voudra  pas  croire  non 
plus , que  les  artifans  d’aujourd’hui  fe 
paffent  effectivement  de  manger  de  la 
viande  , tandis  qu’ils  n’ont  rien  pour 
la  remplacer } car  le  gibier  5 quoique. 
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franc  du  droit  de  Millones  5 ne  peut 
être  à l’ufage  que  des  gens  aifés  : mais 
cela  ne  me  fera  pas  difficile  à prouver 
par  des  exemples  3c  par  l’autorité  de 
Don  Geronimo  de  Uftariz , qui -,  au 
chap.  18  de  fa  Théorie  Sc  Pratique 
du  commerce  , avance  que  le  Clergé 
féculier  & régulier  d’Efpagne  forme 
la  trentième  partie  de  les  habitans  : 
proportion  très-vraifemblable  ■&  que 
chacun  peut  vérifier  dans  les  Villes  ou 
l’état  des  habitans  eft  fujet  à moins 
de  mouvemens  3c  de  variations  qu’à 
Madrid. 

1 1 z.  Cela  fuppofé , examinons  deux 
certificats  de  1731  que  j’ai  eu  occa- 
fion  de  me  procurer  en  rempliftant 
une  commiffion  dont  m’avoit  chargé 
la  ville  de  Séville  : l’un  eft  de  D.  Jof. 
Rodriguez  de  Valenzuela  Tnfpeéteur 
de  la  tuerie  de  cette  Ville  , devant 
qui  fe  péfent  toutes  les  viandes  des 
boucheries  publiques , 3c  qui  fait  les 
états  des  droits  à reftituer  aux  com- 
munautés 3c  hôpitaux  par  les  Etaliers- 
Bouchers  5 fur  lefquels  on  leur  en  tient 
compte  au  Bureau  de  la  recette  des 
différens  droits  fur  la  viande  apparte- 
nons au  Roi  & à la  Ville. 


& du  Commerce  cTEfpagne.  107 

11 3.  Ce  certificat  du  8 Odobre 
1731  porte  que  fuivant  fes  livres  , du 
27  Odobre  précédent  au  8 Février 
1731  , on  péla  à ladite  tuerie  525506 
livres  de  viande  de  toute  forte  ; fur 
quoi  il  y eut  1 5 1 9 5 5 livres  affranchies 
des  droits  pour  la  confommation  des 
Couvens  & Hôpitaux. 

114.  L’autre  certificat  du  21  No- 
vembre 173 1 5 eft  de  D.  Perez  Saenz 
de  la  Galle  ^ Notaire-Contrôleur  des 
fabriques,  de  la  reftitution  due 
au  Clergé  féculier  fur  les  droits  de 
Millones  ôc  droits  municipaux  perçus 
fur  les  viandes  aux  boucheries  publi- 
ques de  Séville,  par  lequel  il  appert , 
que  du  27  Odobre  1730  au  8 Février 
1 7 3 1 , on  avoit  reftitué  au  Clergé  fé- 
çulier  les  droits  de  108:307  livres  21 
onces  ( a ) de  viande  qu’il  avoic  con- 
fommées  pendant  cet  intervalle  , lef- 
quelles  jointes  aux  151955  mention- 
nées au  précédent  certificat  pour  les 
mêmes  tems  font  260262  livres  21 


( a ) La  livre  de  viande  à Séville  efl  de  3 z 
onces. 
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onces  y en  forte  que  les  laïques  n’ayant 
confomme  dans  le  même  tems  que 
2^5243  livres  1 1 onces  de  viande  3 la 
cqnfommation  du  Clergé  féculier  8c 
régulier  fut  égale  à celle  de  tous  les 
autres  états  , à 4980  livres  près  , dif- 
férence que  nous  pouvons  négliger  fur 
un  objet  aufli  confidérable  ; d’où  il 
faut  conclure  que  des  29  trentièmes 
parties  que  forment  les  laïques  , il  n’y 
en  a qu’une  feule  qui  mange  de  la 
viande  , 8c  que  les  28  autres  s’en  pri- 
vent à caufe  de  fa  cherté  : 8c  fi  Ton 
objeéfe  qu’il  n’en  feroit  pas  ainfi  du 
compte  d’une  année  entière  ? je  prou- 
verai par  de  pareils  certificats  , qu’en 
ce  cas  même  la  différence  feroit  très- 
petite  , entr’autres  fur  l’année  com~ 
prife  entre  le  carnaval  1730  8c  celui  de 
17J1  , pendant  laquelle  on  péfa  dans 
les  boucheries  de  Séville  1792279  li- 
vres de  viande  , fur  quoi  811091  fu- 
rent affranchies  pour  le  Clergé  ; 8c  il 
ne  refta  pour  la  confommation  des  fé- 
culiers  que  981188  liv.  ce  que  chacun 
peut  vérifier  fur  lefdits  certificats  8c 
lur  les  régîtres  publics  defdits  Bu- 
reaux d’où  ils  font  tirés. 
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11 5.  Mais  ce  qui  prouve  encore 
mieux  ce  que  j’avance  , c’eft_ce  qui  eft 
arrivé  à Valence  , où  la  livre  de  vian- 
de de  3 6 onces  paya  jufquala  fin  de 
Mai  1718  un  impôt  de  21  dineros  ap- 
pliqué à différens  emplois  de  au  paye- 
ment de  quelques  cens  dont  la  Ville 
étoit  chargée.  Cet  impôt  ayant  été  fup- 
primé  par  un  ordre  de  Sa  Majefté  ex- 
pédié à D.  Louis  de  Mergelina  Inten- 
dant de  ce  Royaume  par  D.  Michel 
Permandez  Duran  le  12  Juin  1718, 
il  fe  trouva  en  1722  que  les  Ifiiies  feu- 
les des  animaux  tués  dans  les  bouche- 
ries, produifirent  à la  Ville  à qui  elles 
appartenoient  4296  liv.  12  fin  den. 
de  plus  que  ne  lui  av oient  valu  en- 
femble  P impôt  de  les  mêmes  Miles 
dans  une  des  cinq  années  qui  précé- 
dèrent la  fupprellion  dudit  impôt  j 
d où  Pon  peut  eftimer  combien  s’étoit 
accrue  en  cette  Ville  la  confommation 
de  la  viande  \ ainfî  qu  on  peut  le  voir 
par  le  certificat  cotté  27 , attaché  au 
manifefte  préfenté  au  Confeil  par  D. 
Louis  de  Mergelina , pour  fe  juftifier 
des  infinuations  calomnieufes  & plain- 
tes que  le  Chapitre  eccléfiaftique  de 
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cette  Ville  porta  devant  Sa  Maiefté 
contre  1 exactitude  du  procédé  dë  ce 
Miniftre , & notamment  fur  ce  qu’en 
iuppnmant  ledit  impôt  fans  y être  au- 
torifé , il  avoir  fupprimé  les  fonds  def- 
tines  au  payement  des  cens. 

1 16.  Je  tire  encore  une  autre  preu- 
ve  de  ce  certificat  & de  deux  autres 
qui  furent  joints  audit  manifefte  fous 
les  cottes  2.5  & 16.  Parmi  arrêté  de 
compte  qui  étoit  à la  fuite , il  paroît 
que  les  cinq  années  qui  précédèrent 
la  fuppreffion  dudit  droit  en  1718 
çroduifirent  249907  liv.  18  f.  4 den. 
iur  quoi  il  fut  reftitué  au  Clergé 
1 }i  6 44  liv.  1 8 f.  ce  qui  fait  plus  de  la 
moitié  dudit  produit  & du  total  de  la 
confommation  de  la  viande  : ainfi  ces 
deux  exemples  , quoique  de  deux  Vil- 
les éloignées  l’une  de  l’autre  , s’accor- 
dent pour  témoigner  , que  des  29 
parties  de  laïques  qu’elles  contien- 
nent , il  n y en  a qu  une  feule  qui  con- 
fomme  de  la  viande  , avec  cette  diffé- 
rence qu’à  Valence  l’abolition  de  l’im- 
pôt de  la  Ville  fit  augmenter  confidé- 
rablement  la  confommation  de  la  vian- 
de , comme  le  prouva  en  1722  le  pro- 
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duit  des  Iftiies  dans  les  boucheries. 
Perfonne  fans  doute  ne  s’avifera  de 
foupçonner  de  faufleté  la  dépofition 
que  des  Prélats , des  Eccléfiaftiques 
réguliers  & féculiers  ont  faite  avec 
ferment  fur  ce  qu’ils  ont  conformité  : 
ainll  on  eft  obligé  d’avouer  que  le 
manque  de  confommation  des  laïques 
ne  vient  que  de  leur  indigence  , 3c 
quun  droit  modéré  , irnpofé  dans  la 
forme  propofée,  produira  plus  au  Roi 
que  les  taxes  exceflives  dont  la  viande 
eft  chargée.  Il  n’eft  que  trop  évident 
que  c’eft  à la  pauvreté  des  habitans , 3c 
non  à la  fraude  , qu’il  faut  s’en  pren- 
dre du  peu  de  produit  des  droits  : 
cependant  on  en  accufe  uniquement 
la  fraude  fans  parler  de  la  pauvreté  ; 
parce  que  les  exemples  de  la  fraude  5 
li  rares  qu’ils  foient  5 font  beaucoup 
de  bruit  } au  lieu  que  le  malheureux 
qui  5 faute  de  moyens  ? fe  pafle  de 
viande , cache  fa  mifere  3c  la  honte 
dans  le  illence. 

n y.  Dans  une  affemblée  extraor- 
dinaire du  Confeil  de  Séville  tenue  le 
19  Novembre  1731  , il  fut  mis  en 
délibération  s’il  ne  feroit  pas  à propos 
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de  retirer  (a)  la  ferme  des  Rentes  pro- 
vinciales , (-b)  pour  être  en  état  d’ac- 
corder quelque  foulagement  au  peu- 
ple , en  baillant  les  importions  , en- 
tr  autres  celles  fur  lefquelles  on  refti- 
tue  au  Clergé  , dans  l’efpérance  de 
retrouver  avec  ufure  fur  l’augmenta- 
tion de  confommation  , ce  qu’on  per- 
droit  par  la  diminution  des  droits  : 
voici  en  abrégé  quel  fut  mon  avis , qui 
palfa  pour  la  plus  grande  partie. 

1 1 8.  Qu’on  retirât  la  ferme  des  Ren- 
tes provinciales  , pour  pouvoir  rédui- 
re les  cinq  quartos  de  droits  par  livre 
de  viande  de  51  onces,  (c)  à fïx 
maravedk  feulement  de  Millones  fans 
■reftitution  au  Clergé  , & quatre  rna- 
ravedis  de  Ville;  lefquels  quatre  ma- 
ravedis  étant  employés  , fçavoir,  deux 
à l’entretien  du  pavé  des  ponts  & des 
chemins , & les  deux  autres  à payer 

( a ) Tantear , faculté  ou  droit  de  prendre 
le  marché  fait  par  un  autre. 

( b ) Importions  qui  ont  lieu  dans  les  Pro- 
vinces de  la  Couronne  de  Caftille,  réunies  en 
une  ferme  pour  chaque  Province. 

( c ) Pour  Millones  & droits  de  Ville , avec 
reftitution  au  Clergé  fur  iceux. 


l’Alcavale 
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I Alcavale  du  bled , le  Clergé  n’auroit 
aucune  reftitution  à prétendre  fur  ces 
deux  objets , dont  l’avantage  lui  eft 
commun  avec  le  féculier. 

1 19.  Que  pour  percevoir  les  droits 
d Alcavale  & Cientos  fur  la  vente  de 
la  viande  en  entier,  fans  cependant 
faire  tort  aux  privilèges  du  Clergé  & 
autres  , on  établit  un  Entrepreneur 
fournilfant , moyennant  quoi  il  y au» 
roit  deux  ventes  ; lune  faite  à l’En- 
trepreneur , 1 autre  que  T Entrepreneur 
feroit  au  peuple.  Sur  la  première , le 
privilégié  jouir  oit  de  fon  exemption, 
& les  droits  de  la  fécondé  fe  perce» 
vroient  en  entier  : par  cet  arrange» 
ment  la  viande  étant  à un  prix  pro- 
portionné aux  moyens  des  pauvres  ar» 
tifans  de  journaliers,  la  confomma- 
tion  augmentée  d’un  tiers  feroit  mon» 
ter  le  produit  des  droits  modérés  au- 
delà  de  ce  que  produifoient  à la  Ville 
les  droits  actuels  plus  forts* 
ï2o.  Pour  preuve  j’apporte  plüfîeurs 
certificats  qui  font  foi  que  1 69 1 26 q 
fivres  de  viande  vendue  dans  l’année 
unifiante  au  carnaval  1730  , produi- 
sent feulement  41257637  maravedis 
L Partie *,  ' 
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de  tous  droits  d’Alcavala , Cientos  , 
Millortes  & Odrois  5 ce  qui  joint  à 
5913176  maravedis  produit  des  If- 
fixes  dans  les  boucheries  pour  l’année 
précédente  , forme  une  fomme  de 
471708  3 3 maravedis  , comme  on  peut 
le  vérifier  fur  les  pièces  mêmes. 

1 2 1 . Que  Ton  fafle  le  compte  fur 
la  même  quantité  de  livres  augmen- 
tée d’un  tiers , évaluée  au  prix  de 
l’année  en  queftion , c’eft-à-dire  , à 
un  réal  & demi  par  livre , on  verra  le 
profit  qui  en  reviendra  au  Roi  dans 
le  calcul  fuivant. 

Sur  2389705  livres  de  viande  ven- 
dues à un  réal  & demi , l’Alcavala  & 
Cientos  produiront  17062489  mar. 

Les  io  maravedis 
de  droits  deMilloues 
Sc  de  Ville  23897050 

% Les  Etaux  &c  Re- 
vendeurs des  Ifiues 
avec  l’augmentation 
4u  tiers  7874234  f. 

Total  du  produit,  4883  3776 

Ainfi  les  droits  modérés  produiront 
de  plus  que  les  forts  droits  x 662943  f 
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maravedis , encore  que  l’augmentation 
de  confommation  fuppofée  d’un  tiers 
foit  bien  médiocre,  étant  prife  fur  une 
trentième  partie  feulement  de  la  con- 
fommation  poffible.  Si  quelques-uns 
oppofent , que  l’expérience  dément 
très-fouvent  les  calculs  de  la  théorie , 
que  répondront-ils  à l’exemple  de  Va- 
lence , qui  auffîtôt  après  la  iuppreffion 
de  foii  impôt  municipal , éprouva  dans 
fes  revenus  8c  dans  fa  confommation 
une  augmentation  immenfe  ; ce  qui 
eût  réuffi  de  même  à Séville  , fi  on  y 
eût  pris  le  même  parti  ? Je  les  défie 
d’apporter  quelque  exemple  contrai- 
re , tandis  que  j’en  citetôis  encore 
beaucoup  d’autres  au  foutien  de  ce 
que  j’avance,  fi  je  ne crâignois d’être 
trop  long.  Mais  les  deux  exemples  ti- 
rés de  Inexpérience  8c  du  calcul  fait  à 
Séville  fumfent  &c  peuvent  être  appli- 
qués aux  Villes  les  plus  peuplées , ou 
les  impôts  8c  droits  municipaux  ont 
lieu,  fut-ce  à Madrid  même..  On  voit 
en  cette  Ville  que  pour  avoir  mis  plus 
de  12  réaux  fut  l’arobe  de  vin  , les 
marchands , par  Une  nïaürâife  foi  inù- 
gne , le  vendefit  mêlé  d’un  tiers  d'eau» 
Kij 
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Après  avoir  traité  des  efpeces  fujettes 
au  droit  de  Miilones,  je  dois  parler 
de  l’eau-de-vie , foit  parce  qu’on  la 
tire  du  vin,  qui  eft  une  de  ces  efpe- 
ces , foit  parce  qu’  elle  eft  indire&e- 
Hient  fujette  au  droit  de  Millones. 


CHAPITRE  XV. 

înconvêniens  qui  naijjent  de  la  vente 
exclufive  de  £ eau  de-vie  , & du  droit 
de  Huitième  dont  elle  ejl  chargée . 

122. 0 I je  parle  ici  de  Teau-de-vie , 
ce  n eft  pas  que  j’eftime  que 
cette  liqueur  foit  d’une  grande  nécef- 
fité  en  Efpagne  , fi  ce  n’eft  dans  les 
apoticaireries  pour  l’ufage  de  la  mé- 
decine , 8c  non  pour  en  abufer  com- 
me on  fait  ; mais  elle  mérite  mon  at- 
tention , comme  un  des  principaux  ar- 
ticles de  notre  commerce  de  terre  , 
capable  de  contrebalancer  ou  du  moins 
de  diminuer  la  fortie  de  nos  matières 
d’or  8c  d’argent } propre  à encourager 
par  fon  exportation  le  commerce  de 
terre  ? la  culture  & la  plantation  des 
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vignes  dans  l’intérieur  du  Royaume  r 
même  à faire  valoir  celles  dont  le  vin 
eft  fans  aucune  qualité  ; commode 
pour  réduire  à un  moindre  volume  , 
de  cinq  à un  , les  vins  dont  la  médio- 
crité ou  l’éloignement  des  ports  em- 
pêche le  débit.  Tous  ces  avantages  £c 
autres  qu’on  pouvoit  fe  promettre  de 
ce  commerce  en  le  rendant  libre,  l’Ef- 
pagne  les  a perdus  en  établilfant  la 
vente  exclulive  de  l’eau-de-vie  , & en 
la  chargeant  du  droit  de  Huitième , 
ce  qui  ruine  les  propriétaires  & les 
colons  des  vignes  , & diminue  les  re- 
venus du  Roi , pour  enrichir  feule- 
ment le  Fermier  qui  ne  paye  pas  la 
moitié  de  ce  que  produiroient  l’Alca*- 
vala  & Cientos  fur  les  eaux-de-vie  du 
Royaume  , fi  la  vente  exclulive  & le 
Huitième  etoient  abolis  g car  l’eau- 
de-vie  que  le  Fermier  acheté  le  plus 
cher  , ne  lui  coûte  pas  *0  réaux  , & il 
la  vend  6 o,  fans  compter  qu’elle  eft 
mêlée  d’eau  de  fontaine  qu’il  vend 
au  même  prix. 

123.  Au  moyen  dé  la  vente  exclu- 
five  les  eaux-de-vie  & fes  compofés  * 
font  francs  de  l’Alcavale  2e  Cientos,  ; 
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en  la  fupprimant  le  Roi  pourroit  per- 
cevoir ces  droits , non  feulement  dans 
les  lieux  de  fon  domaine  , mais  même 
dans  les  terres  de  fes  vafiaux  * n’étant 
pas  jufte  que  les  Seigneurs  par  l’aug- 
mentation  de  leurs  Alcavales  ? fruftraf- 
fent  le  Royaume  8c  les  domaines  du 
Roi  du  bénéfice  de  ladite  fuppreiïion. 
Or  le  produit  de  ces  droits  joint  au 
rétabliflement  des  trois  8c  fix  réaux 
d’entrée  qui  fe  payoient  à Madrid  8c 
ailleurs  5 8c  aux  droits  fur  l’eaü-de- 
vie  qui  fortiroit  du  Royaume  3 excé- 
deroit  ce  que  rapportent  maintenant 
la  vente  exclufive  8c  le  Huitième, 
124.  Pour  s’affurer  de  la  vérité  de 
ce  que  j’avance  3 qu’on  fafie  l’état 
des  vins  deftinés  pour  eau-de-vie  > 
qui  fe  trouveront  a&uellement  dans 
les  dépôts  de  la  ferme  5 & dans  les 
fabriques  qui  s’y  fourniffent  j qu’on 
tire  les  14  pour  cent  de  leur  prix  ac- 
tuel 5 on  aura  une  fomme  plus  forte 
que  le  prix  que  le  Fermier  en  paye  3 
quoique  cet  état  ne  contienne  peut- 
être  pas  la  provifion  de  la  moitié  d’u- 
ne année.  On  ne  manquera  pas  de 
preuves  pour  mettre  en  évidence  que 
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cette  réforme  qui  femble  d’abord  n in- 
téreflfer  que  les  vignerons  , fera  par 
cette  raifon  même  d’un  très-riche  pro- 
duit pour  les  finances  du  Roi , en  ce 
que  cette  profelîion  très-nombreufe 
contribue  beaucoup  pour  fa  part , en 
même  rems  qu’elle  fe  charge  de  la 
quatrième  partie  du  travail  que  de- 
mande la  culture  des  terres. 

A ce  fujet  lifez  le  chapitre  5 3 de 
D.  Geronimo  de  Uftariz  qui  écrivoit 
du  tems  que  les  eaux-de-vie  étaient 
libres  ; quoiqu’il  connut  bien  que 
l’excès  de  la  confommation  des  eaux- 
de-vie  en  Efpagne  venait  de  ce  qu’el- 
les étoient  moins  chargées  de  droits 
que  le  vin , & exemptes  de  l’Alcava- 
la , il  s’oppofe  beaucoup , chap.  24 , au 
projet  de  rétablir  la  vente  exclufive  * 
Sc  confient  feulement  qu’on  augmente 
les  droits.  Au  refte , comme  l’eau-de- 
vie  n’eft  point  fujette  aux  droits  de 
Millones , on  pourra  la  charger  de  l’ AL 
cavale  & Cientos , & même  des  droits 
municipaux  qu’on  ôtera  fur  les  vins  5 
ce  qui  les  fera  diminuer  de  prix  , tan- 
dis que  l’eau-de-vie  augmentera.  De 
cette  forte  ces  deux  efpeces  tiendront 
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la  proportion  la  plus  propre  à garantir 
i une  du  défaut  , l’autre  de  l’excès  de 
confommation. 


CHAPITRE  XVI. 

Qui  traite  de  plufieurs  arts  & métiers , 
dont  les  ouvrages  peuvent  fortir  du 
Royaume  y & des  moyens  de  les  ré- 
tablir fans  préjudice  pour  les  revenus 
actuels  du  Roi . 

1 1 5 • T A plupart  de  nos  métiers  font 
JL/  dépeuplés  d’ouvriers  par  l’ex- 
eès  des  droits  qui  ne  leur  laide  les 
moïens  de  fabriquerai  pour  l’Efpagne, 
ni  pour  l’Etranger.  Si  quelqu’un  d’eux 
plus  heureux  y fait  quelque  fortune  , 
il  quitte  bientôt  le  métier  pour  la  met- 
tre à couvert  de  l’avidité  du  Fermier , 
qui  ne  cherche  qu’à  envahir  les  biens 
des  contribuables  , Sc  qui  taxe  cha- 
cun , non  pas  à proportion  du  travail 
qu’il  fait,  mais  fuivant  le  travail  qui! 
j-uge  qu’il  peut  faire.  C’eft  cette  défer- 
tion  des  ouvriers  qui  fait  que  i’Ëfpa- 
gne  ne  fabrique  pas  meme  de  quoi 

fufîire 
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luffire  à fa  confommation , & quelle 
en  tire  la  plus  grande  partie  de  l’E- 
tranger. Le  moyen  de  remédier  à cet 
inconvénient  fans  faire  tort  aux  finan- 
ces du  Roi , feroit  d’impofer  fur  cha- 
que communauté  ce  qu’on  lève  actuel- 
lement  fur  les  particuliers  dans  la  for- 
me indiquée  au  nombre  52  au  fujet 
des  manufactures  de  favon  dur , de 
verres  & criftaux  j l’efpérance  d’être 
déformais  à l’abri  des  perfécutions  du 
Fermier  ne  tarderoit  pas  de  rappeller 
les  ouvriers  au  travail. 

\iG.  De  ce  nombre  font  les  fabri- 
quai de  papier  , de  chapeaux  , dé 
boucles  & boutons  de  métal,  d’aiguil- 
les , d’épingles,  de  peignes , de  por- 
terie & porcelaine  , les  ferruriers  * 
forgerons  , ouvriers  en  laiton  , en 
acier , & autres  femblables  , même 
ceux  qui  vendent  quelques  ouvrages 
defdits  métiers  fabriqués  dans  l’étran- 
ger. Il  faudroit  avoir  un  état  jufte  du 
nombre  defdits  ouvriers  dans  chaque 
Royaume  ou  département,  & des  fom- 
mes  qu’ils  payent  au  Roi  en  Alcavale 
& Cientos  , pour  en  charger  chaque 
corps  de  métier  particulier  qui  feroit 
/.  Partie . L 
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la  répartition,  & percevroit  alors  pour 
fon  compte  les  14  pour  cent  fur  ce 
qui  entreroit  de  dehors.  Cette  liberté 
feule  encourager  oit  les  fabriquans  à 
faire  plus  d’ouvrage , & à en  procurer 
la  fortie , certains  qu’ils  feroient  de 
ne  payer  ni  plus  ni  moins  , foit  qu’ils 
travaillaient  peu , foit  qu’ils  travail- 
laient beaucoup. 

1 17.  Tels  font  les  moyens  qu’il  faut 
employer  pour  relever  les  manufactu- 
res , augmenter  le  nombre  des  hom- 
mes , les  finances  du  Roi , le  com- 
merce & le  trafic  de  terre , avant  de 
fonger  à rétablir  le  trafic  & le  com- 
merce de  mer.  Si  ces  moyens  fem- 
blent  d’abord  ruineux  pour  les  reve- 
nus du  Roi , l’expérience  montrera  le 
contraire  : enfin  la  politique  des  Etran- 
gers à cet  égard , ou  la  notre , eft  faufi- 
le. Pour  fe  décider , il  ne  faut  que 
voir  l’opulence  qui  accompagne  les 
franchifes  dont  jouilfent  leurs  manu- 
fadures  » tandis  que  notre  rigueur 
dans  la  perception  des  droits  n’a  pro- 
duit que  notre  mifere  & la  ruine  des 
-finances  du  Roi.  . , , 

j^Sp  En  effet  quelle  peut  avoir  etc 
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îa  politique  de  l’Angleterre  en  défen- 
dant fous  les  plus  grandes  peines  la 
fortie  de  leurs  laines  non  travaillées  ? 
Que  d’argent  ils  auraient  pû  tirer  de 
la  vente  de  ces  laines , des  droits  fur 
leur  fortie,  & fur  l’entrée  de  la  plu- 
part de  celles  qu’ils  tirent  d’Efpagne 
êc  d’Allemagne  , & enfin  des  droits, 
fur  la  fortie  de  leurs  étoffes , s’ils  ne 
l’avoient  pas  affranchie  1 Quelles  fora- 
ines n’a  pas  perdu  la  Hollande,  en af- 
franchifTant  l’entrée  des  laines  d’Efpa- 
gne & d’Allemagne  , dans  la  vue  feule 
de  fabriquer  fes  étoffes  à auili  bon 
marché  que  celles  des  pays  d’où  ils  ti- 
roient  leurs  laines  I 

129.  Quelle  pouvoir  être  l’idée  de 
Louis  XIV.  lorfqu’en  1664  il  prit  fur 
fes  revenus  un  million  de  livres  tour- 
nois pour  donner  des  penfions  & grati- 
fications aux  fabriquans  de  fon  Royau- 
me , comme  le  rapporte  D.  Geronimo 
de  Uftariz , chap.  2 5 de  fon  Traité  s 
Pourquoi  favorifer  l’importation  des 
laines  étrangères  au  préjudice  de  l’ex- 
portation des  laines  de  France , en 
chargeant  les  premières  feulement  de 
5 réaux  d’entrée  par  quintal,  & celles-' 

L ij 
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ci  de  io  réaux  de  fortie  par  quintal  ? 
Sans  doute  que  ces  Souverains  n’a- 
voient  pas  près  d’eux  un  Arithméti- 
cien Espagnol  pour  leur  démontrer 
par  fes  calculs  tout  ce  qu’ils  perdoient 
fur  l’entrée  des  matières  premières  8c 
fur  la  fortie  des  étoffes,  ainfi  que  fur 
l’entrée  de  différens  articles  étrangers , 
objets  de  leur  prohibition. 

130.  Le  réfultat  de  tout  ce  que  j’ai 
dit  jufques-ici  eft  la  néceiïité  d’affran- 
chir de  l’Alcavale  8c  Cientos  fix  ma- 
tières premières  8c  les  étoffes  qui  en 
font  compofées , vendues  en  pièces 
entières.  Quant  aux  autres  objets  de 
commerce  8c  denrées , les  traitemens 
inégaux  qu’ils  éprouvent  dans  les 
douanes  font  compenfés , 8c  même 
font  favorables  dans  quelques-unes. 
Nous  voyons  que  les  drogues  fîmples 
8c  compofées  qui  fe  vendent  chez  les 
Apoticaires , ne  payent  ni  Alcavale  ni 
autres  droits  , parce  qu’elles  font  ap- 
pliquées à la  fanté  des  membres  de 
l’Etat  3 mais  les  fix  matières  propo- 
fées , lin , chanvre , laine , foie , co- 
ton , poil  de  chameau  8c  de  chèvre , 
font  appliquées  à la  fanté  politique  du 


& du  Comméra  cTEfpagne . f £5 
corps  monarchi  que  ; le  bien  public  ne 
leur  mérite-t’U  d onc  pas  plus  de  fàvëür 
qu’à  celles  qui  n xntéreflent  que  le  bien 
des  particuliers  V Chacun  voit  la  ma- 
ladie dont  l’Etat  eft  affligé  : rien  ne 
l’en  peut  tirer  que  le  rétablilTement  de 
fes  manufactures  ; de  pour  nous  en 
convaincre  > fi  nous  en  pouvions  dou- 
ter , il  ne  faut  que  j etter  les  yeux  fur 
la  mauvaife  réuffite  des  moyens  qu’on 
a employés  jufques-ici  à diverfes  ré- 
prifes , & confidérer  en  même  tems  le 
bonheur  qu’a  procuré  aux  Nations 
étrangères  le  fuccès  de  leurs  manu- 
fadures  , la  liberté  5 les  privilèges  , les 
foins  & la  finguliere  protedion  que 
leurs  Souverains  leur  ont  accordés  y 
comme  à la  reffource  la  plus  certaine 
de  leurs  finances.  Je  n’en  veux  pour 
exemple  que  le  droit  de  2 8 pour  cent 
d’entrée  dont  l’Etranger  charge  nos 
draps  , tandis  que  les  leurs  ne  payent 
ici  que  5 pour  cent. 

1 3 1.  On  pourrait  feulement  douter 
fi  le  remède  propofé  fuffiroit  au  mal. 
Pour  moi , je  ne  fais  aucun  doute  que 
le  Royaume  & les  finances  n’en  ref- 
fentiffent  bientôt  l’avantage  : mais  en 
L iij 
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fuppofant  que  l’effet  n’en  pût  être  d’a- 
bord lî  étendu,  ne  pourroit-on  pas 
faire  le  calcul  du  produit  des  objets 
dont  on  propofe  la  franchife  * pour  le 
répartir  fur  d’autres  qui  n’intéreffaf- 
fent  point  nos  manufa&ures  ? Com- 
bien ne  feroit-il  pas  plus  aifé  de  trou- 
ver un  équivalent  pour  une  fi  petite 
portion  que  pour  la  totalité  i Entre- 
prife  immenfe  par  les  difficultés  qu’en- 
traîneroit  néceffairement  un  change- 
ment général  dans  les  finances,  ainfi 
que  plufieurs  écrits  nous  l’ont  dé- 
montré* 

i}2.  Dans  le  cas  où  on  établiroit 
les  franchifes  en  queftion,  il  feroit 
indifpenfable  de  mettre  en  régie  les 
revenus  généraux  & provinciaux , foie 
parce  que  leurs  différentes  branches 
fe  foutiennent  les  unes  les  autres , foit 
pour  en  conferver  au  Roi  tout  l’avan- 
tage , en  coupant  court  aux  injuftes 
prétentions  des  Fermiers  en  dédom- 
magement des  droits  fupprimés , foit 
parce  que  le  produit  des  douanes  ré- 
tabli fur  le  pied  du  tarif  de  Séville 
ne  manqueroit  pas  de  doubler  , 8c  en- 
fin parce  que  les  tâbacs  étant  aâuelle- 
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ment  en  régie  par  tout  le  Royaume  * 
les  mêmes  employés  8c  commis  pour- 
roient  faire  l’une  8c  l’autre  ; fi.  ce  n’eft: 
cependant  dans  les  Villes  principales, 
où  il  feroit  bon  d’avoir  des  Receveurs 
féparés  pour  le  bien  de  la  perception 
8c  des  comptes , ayant  attention  de  re- 
trancher les  traités  qui  ne  rendroient 
pas  , 8c  d’employer  à l’adminiftration 
des  finances  les  fujets  reconnus  pour 
les  plus  capables. 

133.  Toupies  moyens  que  j’ai  in- 
diqués jufques-ici,  conviennent , com- 
me on  le  voit , aux  Provinces  de  la 
Couronne  de  Caftille  , où  les  revenus 
du  Roi  font  en  ferme  générale  } 8c 
quoique  les  Provinces  du  Royaume 
d’Arragon  foient  aujourd’hui  dans  le 
même  cas , (a)  c’eft  par  un  équivalent 

(a)  Le  Royaume  d’Arragon  comprend  les 
Provinces  de  Catalogne  , d’Arragon , de  Va- 
lence & Mayorque.  L’Arragon  ayant  été  privé 
de  Tes  loix  en  1 705* , & réduit  à celles  de  Caf- 
tille, fut  auflt  afïujetti  aux  mêmes  importions? 
mais  comme  la  répartition  s*'en  fait  différem- 
ment, ce  que  ce  Royaume  paye,  l’Auteur 
l’appelle  V équivalent  de  la  contribution  des 
autres  Provinces  d’Efpagne,  équivalente  de  Us 
tentas  provinciales * 

Liv 
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dont  elles  ne  fouffrent  point  tant  dé 
dommage  que  de  celles  de  Caftille  , 
& elles  n’ont  point  autant  befoin  des 
mêmes  remèdes , puifque  Valence  a 
plus  de  deux  mille  ouvriers  , & que 
le  nombre  en  augmente  tous  les  jours  ÿ 
mais  il  eft  à propos  d’en  dire  la  rai- 
son : c’eft  ce  que  je  ferai  dans  le  cha- 
pitre fuivant , où  l’on  verra  les  grands 
foulagemens  qu’a  reçus  cette  Province 
dans  le  Régné  préfent,  & auxquels 
elle  doit  l’augmentation  de  fes  manu- 
faétures. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  avantages  dont  les  manufactures  de 
Valence  ont  joui fous  le  préfent  Régné. 

13  4.  T L y avoit  autrefois  entre  la  Caf- 
JL  cille  & Valence  des  ports  fecs  , 
où  l’on  prenoit  16  pour  cent  de  doua- 
ne & autres  droits  fur  toutes  les  den- 
rées à l’entrée  & à la  fortîe  du  Royau- 
me de  V alence.  Sa  Majefté  ayant  fup- 
primé  ces  droits , le  pain  & la  viande 
y font  devenus  abondans  & à bon 
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marché  , 3c  Importation  franche  de 
fes  ris , fruits  &:  étoffes  pour  la  Caftit- 
le  3c  l’Andaloufie  a augmenté  le  nom- 
bre de  fes  métiers. 

135.  En  1707  Sa  Majefté  abolit  le 
droit  d’Excife  qui  étoit  de  9 fols  par 
Cahf  de  bled , ainfî  qu’un  autre  droit 
appelle  Amacijo , fi  exorbitant  & fi  ri- 
goureux ,.  que  pour  chaque  contraven- 
tion, (ne  fut-ce  que  fur  un  petit  pain, 
même  béni , ) l’amende  étoit  de  5 o 
piaftres.  Le  droit  étoit  de  15  fols  par 
tête  , même  d’enfans  à la  mamelle,  3c 
s’étendoit  fur  la  ville,  fes  fauxbourgs 
3c  fes  environs* 

13  6+  Par  un  Edit  déjà  cité  du  n 
Juin  1718 , furent  fupprimés  les  11  de- 
niers d’Excife  par  livre  de  viande  de 
5 6 onces,  3c  4 deniers  par  livre  de 
neige.  Un  autre  Edit  de  1718  abolit 
trois  droits  montans  à 15  pour  cent 
fur  les  marchandifes  3c  fruits , qu’on 
appelloit  General  del  Corte  , General 
del  mercaderias  , Tarifa  y doble  Tarifa . 
Tous  ces  droits  qui  tomboient  fur  les 
fabriques  & les  fabriquons  , empê~ 
choient  que  le  nombre  des  métiers 
s’accrût.  Les  foies  abondantes  dans  ce 


ijo  Raahlîjfamnt  des  Manufactures 
Royaume  n’en  pouvoient  fortir  , & 
ne  produifoient  rien  aux  colons  ni  en 
matières  ni  en  étoffes*  Enfin  au  droit 
de  15  pourcent,  de  General  des  mer- 
cadenas  , on  fubftitua  un  real  & demi 
par  boiffeau  de  fel , & cependant  les 
manufactures  n’en  reffentirent  point 
le  poids , parce  que  chacun  contri- 
buoit  au  droit  nouveau , au  lieu  que 
lancien portoit fingulierement  fur  les 
efpeces  appartenantes  au  commerce. 

137.  Il  faut  dire  la  même  chofe  du 
droit  de  5 pour  cent  de  douane  fur 
les  marchandifes  entrant  &:  fortant  par 
les  ports  de  mer  * 8c  même  ce  droit  eft 
plutôt  favorable  aux  manufactures  de 
Valence  quil  ne  leur  eft  nuifible.  En 
effet  celles-ci  trouvant  la  confomma- 
tion  de  leurs  ouvrages  dans  ce  Royau- 
me 8c  à Madrid  , n’ont  pas  befoin  de 
la  chercher  dans  l’Etranger  $ elles  11e 
pourroient  même  pas  les  lui  donner  à 
un  afTèz  bas  prix  : le  droit  tombe  donc 
uniquement  fur  les  marchandifes  de 
l’Etranger,  avec  lefquelles  il  vient  nous 
enlever  nos  foies  au  préjudice  de  nos 
manufactures  & de  l’emploi  de  nos 
ouvriers.  Ainfi  , quand  ce  droit  mon- 


& du  Commerce  d'Efpagne . 1 3 1 

teroit  à 3 o pour  cent il  n'en  ferait 
que  plus  avantageux  pour  nos  manu- 
factures , fur-tout  fi  fon  produit  était 
employé  en  partie  au  payement  des 
cens  dont  la  Ville  eft  chargée. 

1 3 8.  Ajoutons  que  l Equivalent  ( a ) 
établi  dans  cette  Province  n eft  pas , 
comme  l’Alcavale  , une  charge  immé- 
diate & ruineufe , fur  les  manufactu- 
res. En  effet quand  le  fabriquant  8c 
l'ouvrier  y font  taxés  , l'un  à propor- 
tion de  fes  fonds , l'autre  à proportion 
de  ce  qu’il  gagne  par  fes  journées, 
ce  n’eft  point  pour  raifon  de  la  ma- 
nufacture qu'ils  contribuent  ; ils  paye- 
roient  l’un  & l'autre  en  même  pro- 
portion, quand  ils  prendraient  une 
profeffîon  abfolument  différente.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  en  Caftille , 011 
le  droit  d’Alcavala  tombe  précifément 
fur  la  clafle  des  fabriquans  8c  ouvriers  p 
ce  qui  fait  que  les  uns  8c  les  autres 
abandonnent  le  travail,  & placent  plu- 
tôt leur  argent  en  terres  ou  en  rentes. 

Enfin , à Valence  la  viande  a baifle 


( a ) Voyez  la  note  fui  le  nombre  1 3 3* 
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de  prix  , même  depuis  qu’elle  a été 
chargée  d’un  droit  d’Alcavale  de  G 
pour  cent , dont  le  produit  a été  em- 
ployé en  diminution  de  la  contribu- 
tion des  particuliers  : aulli  les  manu- 
faâuresdece  Royaume  font-elles  dans 
un  état  florilïant  & de  la  plus  grande 
efpérance. 


CHAPITRE  XVII  L 


Des  Manufactures  de  Catalogne , & du 
grand  dommage  qu  elles  foujfrent  de 
V ancien  droit  de  Botla  & de  la  for- 
me de  fa  perception . 

13 9.  T E Royaume  de  Valence  qui 
June  contenoit  pas  800  mé- 
tiers 5 en  vit  augmenter  le  nombre  dès 
fan  1718.  En  1725  il  palfoit  2000. Il 
en  a aujourd’hui  davantage,  & fans 
doute  que  l’augmentation  n’en  reftera 
pas  là.  On  ne  peut  douter  que  les 
Catalans  n’euflent  aulli  augmenté  leurs 
manufaéhires  , fi  leur  travail  tk  leur 
induftrie  n’avoient  rencontré  deux  obf- 
îacles  confidérables } je  veux  parler  de 
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deux  tributs  anciens  , l’un  nommé 
Bolla , droit  barbare  8c  auiîî  ruineux 
que  nos  Alcavales  , qui  ne  permet  pas 
qu’il  y ait  des  métiers  dans  les  lieux 
où  il  n’y  a pas  de  Bureau  pour  fa  per- 
ception; droit  incommode  , en  ce  qu’il 
faut  , ayant  de  commencer  chaque 
pièce  , y faire  mettre  le  plomb  de  la 
Bolla  ; autre  plomb , quand  elle  eft 
finie  ; qu’il  faut  avertir  le  Receveur  , 
lorfqu’on  veut  vendre  la  pièce  ou  la 
transporter  d’un  lieu  à un  autre  ; en 
quel  cas  il  faut  encore  un  plomb  & 
un  acquit  à caution.  Enfin , fi  la  pièce 
fe  vend  en  détail , il  faut  que  le  mor- 
ceau vendu  foit  cacheté  8c  le  bout  de 
la  pièce  plombé  : ajoutez  à cela  que 
le  droit  qui  eft  de  1 5 pour  cent  fui- 
vant  le  tarif  , eft  perçu  fur  le  pied  de 
20  pour  cent  par  la  iantaifie  du  Fer- 
mier. Ce  droit , auquel  font  fujets  les 
Eccléfiaftiques  & les  Séculiers  , ne 
produit  pas  par  an  plus  de  50000 
piaftres  , & la  perte  qu’il  caufe  monte 
à plus  de  500000;  parce  que,  quoi- 
que ce  foit  l’acheteur  qui  le  paye , c’eft 
toujours  le  fabriquant  qui  en  fuj>porce 
le  poids* 
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140.  L’autre  droit  qu’ils  nomment 
Palmo  de  Ramos  , quoique  médiocre , 
eft  d’un  grand  préjudice  , parce  qu’il 
n’y  a point  de  charge  qui  foit  légère  , 
quand  elle  tombe  fur  les  fabriques  3c 
les  fabriquans.  Le  droit  eft  de  Îîx  de- 
niers par  canne  de  drap , de  quatre  fur 
les  Bayettes , de  trois  fur  les  étoffes 
plus  étroites , 3c  fe  paye  par  chaque 
pièce  qui  fort  du  métier.  Il  feroit  aifé 
d’exempter  nos  étoffes  de  ce  droite 
en  le  prenant  double  fur  les  étran- 
gères, 

141.  Comme  le  droit  de  Bolla  fe 
prend  fur  les  Eccléfiaftiques  comme 
fur  les  Séculiers , on  pourroit  fans  in- 
convénient le  tranfporter  fur  le  fel  ou 
fur  quelque  autre  provifion , fut-ce 
même  fur  la  viande  ; le  fel  cependant 
convient  mieux , comme  étant  d’un 
ufage  plus  général  & plus  ihdifpenfa- 
ble.  Par  ce  moyen > & fans  diminuer 
les  revenus  a&uels  du  Roi , les  manu- 
factures de  Catalogne  prendroient  vi- 
gueur en  peu  d’années  : obfervant  tou- 
tefois de  leur  faire , ainff  qu’à  celles 
de  Valence  5 quelque  grâce  fur  les 
droits  de  fortie  pour  les  étoffes  qui 
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fortiroientpar  mer  : diminution  qu’on 
pourroit  reprendre  fur  l’augmentation 
des  droits  d’entrée  des  étoffes  étran- 
gères , & de  fortie  fur  les  foudes  8c 
les  foies  en  flotte  , quoiqu’à  l’égard 
de  ces  deux  derniers  articles  il  fût 
encore  mieux  d’en  prohiber  la  fortie 
d’Efpagne,  comme  je  crois  le  dire  dans 
un  autre  endroit. 


CHAPITRE  XIX, 

Des  Manufactures  £ A rr  a.  gon  9 Navar- 
re & Bifcaye , 

142. T E Royaume  d’Arragon  étant 
aufll  fertile  qu’il  l’eft  & auilî 
abondant  en  laines  de  la  plus  fine  qua- 
lité , il  eft  étonnant  qu’on  en  laifle  paf- 
fer  la  plus  grande  partie  en  France  5 
& qu’on  lui  abandonne  fur  cet  objet 
le  profit  immenfe  de  la  main-d’œuvre. 
Je  ne  fuis  pas  moins  furpris  de  la  con- 
tribution modique  de  ce  Royaume 
pour  /’  Equivalent , [a)  qui  en  1721  ne 


La)  Voyez  la  note  fur  ie  nombre  1 % 5* 
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monta  qu’à  600000  écus  de  Vellon* 
y compris  100000  écus  pour  quartiers 
8c  logemens  des  troupes.  Cela  peut 
provenir  des  grandes  facilités  qu’a  la 
France  pour  le  débit  de  fes  étoffes , 
de  ce  que  la  monnoie  y eft  d’un  poids 
mieux  proportionné  , ou  enfin  de  ce 
qu’il  eft  ailé  d’y  faire  pafTer  les  laines 
en  fraude  des  douanes , comme  il  ar- 
rive en  Eftramadure  8c  autres  Provin- 
ces limitrophes  du  Portugal , d’où  les 
laines  portées  à la  frontière  fous  pré- 
texte de  quelques  fabriques  qui  y peu- 
vent être  , Portent  à la  première  occa- 
fîon  fans  payer  les  droits. 

143.  Quelle  que  foit  la  caufe  de  ce 
mal , il  faut  la  chercher  8c  y apporter 
remede.  J’ai  lieu  de  croire  que  la  mon- 
noie de  cuivre  qui  a cours  en  Arragon 
n’eft  point  avantageufe  aux  manufac- 
tures 5 8c  que  fa  valeur  trop  haute  don- 
ne occafîon  d’en  contrefaire  & d’en 
introduire  d’étrangere.  En  effet  le  di- 
nerillo  qui  ne  péfe  pas  le  maravedis  de 
Caftille , a cours  pour  un  ocliavo ; (a) 


( a ) Petite  pièce  de  cuivre  valant  deux  ma- 
tavedis. 

enforte 
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enforte  que  17  dinerillos  font  le  demi 
real  de  plate,  & les  34  le  real  entier  3 
épreuve  eneft  que  16  dinerillos  font 
un  fol , ôc  que  le  réai  de  plate  ne  vaut 
que  deux  fols  & deux  deniers.  Par  cet- 
te proportion  mal  entendue  entre  f ar- 
gent & le  cuivre  , l’artifan  qui  n’a 
point  alfez  de  monnoie  de  Vellon 
pour  fes  befoins , eft  obligé  de  gagner 
davantage  d’argent  pour  s’en  procu- 
rer. Je  penfe  donc  qu’il  faudroit  don- 
ner au  dinerillo  la  valeur  du  marave- 
dis  , mettre  le  fol  à tj  dineros , le  réal 
de  Vellon  à deux  fols  , & par  confé- 
quent  le  réal  de  plate  à quatre  fols,  (a) 
De  cette  forte  l’ouvrier  en  gagnant 
même  moins  d’argent  auroit  plus  de 
monnoie  de  Velîon  àdépenfer,  &le 
prix  de  la  main-d’œuvre  diminueroit 
au  grand  avantage  des  fabriques.  Tou- 
tefois , avant  de  faire  ce  changement , 
il  faudroit  avoir  pourvu  aux  ineonvé- 


( a ) Alors  le  réal  de  plate  vaudroit  6 3 dîne- 
ïilîos , au  lieu  de  3 4 qu’il  vaut  j 8c  le  dinerillo 
pefant  prefqueun  maravedis , les  68  dineril- 
los feroient  à peu  près  l’équivalent  des  6 8 ma^ 
ravedis  de  Vellon  que  vaut  le  réal  de  plate* 
h Fartie*  . ht- 
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niens  & difficultés  qui  en  pourroienr 
naître  par  rapport  aux  contrats , ren- 
tes & engagemens  publics  & particu- 
liers , dont  les  uns  font  ftipulés  en  de- 
niers , les  autres  en  fols  ou  en  rêaux. 

144.  A Tégard  de  la  Navarre  & de 
la  Bifcaye , je  dirai  feulement  que  ce& 
Provinces  ayant  les  douanes  les  plus 
modérées  fur  les  frontières  de  Caf- 
tillé,  & leurs  ports  de  mer  & de  terre 
étant  francs , aucun  des  moyens  que 
y ai  propofés  ne  peut  leur  convenir  ; 
on  ne  peut  pas  non  plus  accorder  de 
diminution  à leurs  denrées  fur  les 
droits  d’entrée  en  Caftille  3 parce  que 
celles  de  l’Etranger , dont  l’introduc - 
tion  eft  franche  , fe  Confondant  avec 
elles,  entreroient  en  Caftille  en  même 
tems , & jouiroient  de  la  même  grâce 
au  détriment  de  nos  fabriques  : ainjfi 
cet  objet  mérite  d’être  traité  en  parti- 
culier, Je  ne  puis  cependant  pas  m’em  - 
pêcher  de  remarquer  en  paflant  notre 
mauvaife  politique  de  fouffrir  que  les 
peuples  de  Bifcaye  & de  Navarre  pour 
leur  avantage  particulier , chargent  de 
droits  l’entrée  des  denrées  de  Caftille  , 
& affranchilfent  l’exportation  des  leurs 


& du  Commerce.  d'Efpagne.  1 5 9 
ainfi  que  rimporcation  de  celles  qui 
leur  viennent  de  l’Etranger  par  mer 
&:  par  les  frontières  de  France  ; à quoi 
il  convient  de  remédier  , en  établif- 
fant  précifément  le  contraire. 

145 ..  Je  termine  ici  la  première  Par- 
tie du  RétablilTement  des  Manufaéfcu- 
res  , du  Trafic  &c  du  Commerce  5 en 
ce  qui  concerne  la  terre  y ôc  remets  i 
traiter  dans  la  fécondé  5 du  Trafic  & 
du  Commerce  de  mer* 


Fin  de  la  premure  Partît» 
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SECONDE  PARTIE. 

Qui  traite  du  Commerce  maritime  de  VEf> 
pagne  avec  les  Nations  étrangères  9 & en 
Amérique  ; des  caufes  de  fa  décadence  ; des 
moyens  d*y  augmenter  le  Commerce , les 
forces  Maritimes  a & le  nombre  des  hommes » 
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DES 

MANUFACTURES 
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DU  COMMERCE 
UES  P AG  NE. 

INTRODUCTION. 


E Commerce  de  terre  & îe 
Commerce  de  mer  font  dans 
une  telle  dépendance  l’un 
de  l’autre , qu’on  peut  dou- 
ter avec  raifon  auquel  des  deux  appar- 
tient la  primauté  ; & il  y a de  fi  puif- 
fautes  raifons  à alléguer  pour  & con- 
tre, que  je  n’entreprendrai  point  de 
décider  la  queftiom 

Le  Commerce  de  mer  eft  fi  indif- 
penfable , que  le  Souverain  Auteur  du 

A ij 
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monde  femble  par  fes  fages  difpofi- 
tions  nous  en  avoir  tacitement  impofé 
la  loi  : fa  Toute-Puiflanee  qui  pouvoit 
enrichir  des  mêmes  dons  tous  les  cli- 
mats de  la  terre , les  a diftingués  en- 
tr’eux  par  les  produ&ions  diverfes 
qu’elle  a accordées  aux  uns  , & dont 
elle  a privé  les  autres  : c’eft  ainfi  qu’ë- 
tabliflant  un  befoin  réciproque  entre 
les  contrées  les  plus  éloignées , elle  a 
appris  aux  nations  à vaincre  les  obfta- 
cles  que  la  diftance,  les  fleuves,  les 
montagnes , les  mers  enfin  avoient  mis 
entre  elles.  Dans  ces  vîtes  de  la  Provi- 
dence, la  néceflité  des  échanges  étoit 
deftinée  à les  réunir  par  les  liens  d’une 
amitié  .&  d’une  focieté  utiles,  en  ren- 
dant communes  entr’ elles  toutes  les  ri- 
cheflès  de  la  terre  : mais  par  l’excès  de 
l’avarice  ôc  de  l’injuftice  des  hommes , 
les  faveurs  qui  leur  avoient  été  don- 
nées pour  en  jouir , font  devenues 
pour  eux  une  occafion  de  violences , 
de  guerres  & de  haines  implacables. 
Ces  accès  de  fureur  & de  trouble  abou- 
riflent  ordinairement  à des  traites  de 
Paix  & de  Commerce  , où  chaque  na- 
tion fe  jurant  une  amitié  fincere , s’ef- 
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force  d’inférer  ouvertement  ou  cap- 
tieufement  les  conditions  qui  font  le 
plus  à l’avantage  de  fon  commerce  , Sc 
qui  tendent  le  plus  fûrement  à ruiner 
ëc  a anéantir  fes  égales. 

Pour  parvenir  à ces  fins , elles  affran- 
ckiflent  de  toute  impofition  dans  leur 
pays  le  commerce  S c tous  fes  objets , 
les  matières  premières  de  leur  crû , les 
entrées  de  celles  quelles  font  obligées 
de  tirer  de  dehors-,  & la  fortie  de  leurs 
manufactures  , tandis  quelles  char- 
gent de  droits  immenfes  celles  de  l’E- 
tranger : enfin  par  les  traités  de  Com- 
merce , elles  font  ajouter  à ces  avanta- 
ges l’exemption  de  droits  d’entrée 
pour  leurs  manufactures  dans  les  pays 
où  la  confommation  en  eft  établie. 
Malheur  au  peuple  qui  connoîr  affez 
peu  cette  politique  pour  impofer  des 
droits , qui  directement , ou  par  des 
rapports  éloignés  , chargent  fes  pro- 
pres manufactures  : il  craint  en  les 
exemptant  de  ruiner  fes  finances , & 
par  cette  crainte  mal  entendue  il  tombe 
dans  le  danger  qu’il  vouloir  éviter  j ce 
que  de  pareils  droits  peuvent  lui  ren- 
dre, il  le  perd  au  quadruple  par  la  di- 
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minution  de  fes  habitans , fuite  nécef- 
faire  de  l’anéantiffement  de  fes  manu- 
iadures  } c’eft  l’objet  que  j'ai  traité 
dans  ma  première  Partie, 

Parvenu  maintenant  à la  fécondé 
qui  confidere  le  trafic  & le  commerce 
de  mer  , j’y  expoferai  les  moyens  qui 
contribuent  le  plus  à rétablir  les  ma- 
nufadures  > à peupler  un  Etat , & à 
augmenter  fes  revenus}  je  m’occupe- 
rai particulièrement  de  la  Marine  5 que 
la  plus  grande  Puiftance  de  la  terre  ne 
créera  jamais  fans  le  fecours  du  Com- 
merce : l’Angleterre  6c  la  T urquie  nous 
offrent  pour  nous  convaincre  de  cette 
vérité  , deux  points  de  comparaifoîi 
bien  frappans  ; le  Roi  de  deux  Ifles 
afifez  bornées,  a couvert  les  mers  de  fes 
flottes  formidables  } tandis  que  le  Sou- 
verain d’une  multitude  d’Ifles , d’un 
grand  continent  en  Europe , & de  la 
plus  grande  partie  de  l’ Afie , eft  à peine 
vconnu  fur  la  Méditerranée.  Le  Com- 
merce cultivé  chez  l’un  & négligé  par 
l’autre , peut  feul  nous  rendre  raiion 
d’une  différence  auffi  fenfible,  &c  nous 
apprendre  pourquoi  l’Efpagne  n’eft 
point  parvenue  à l'empire  des  mers. 
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Si  l’Efpagne  éprouve  aujourd’hui  la 
plus  grande  mifere  & fe  voit  peu  ref- 
peétée  des  nations , c’eft  qu’il  lui  man- 
que les  trois  points  qui  importent  le 
plus  à la  grandeur  d’un  Etat  \ je  veux 
dire , des  forces  maritimes  pour  fe  dé- 
fendre de  fes  ennemis,  un  nombre 
fulfifant  d’hommes  pour  cultiver  les 
terres , & des  revenus  pour  foutenir 
les  charges  du  Royaume.  Pour  obtenir 
ces  trois  objets , il  eft  indifpenfable  de 
remonter  aux  moyens  que  je  préfente 
dans  cet  Ouvrage  ^ les  meilleurs  qu’on 
propofera  à cette  fin , en  defcendent 
néceflairement. 

Si  pour  former  une  Marine  on  conf- 
érait plufieurs  vaiffeaux  de  guerre  ou 
qu’on  les  acheté  de  l’Etranger , faute 
d’hommes  pour  les  monter , quel  fera 
leur  fort  ; Sans  pilotes  & fans  mate- 
lots , ils  feront  le  jouet  de  la  mer  & 
des  vents , ou  fe  pourriront  dans  les 
ports,  & y feront  rongés  des  vers. 

Inutilement  appellera-t-on  de  toutes 
les  parties  du  monde  des  hommes 
pour  peupler  l’Efpagne } faute  d em- 
ploi ils  ne  pourront  y fubtifter  , oit 
prendront  la  place  des  naturels  qui  fé 
A iv 
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difliperont , forcés  d’abandonner  leurs 
métiers , à moins  qu’on  ne  multiplie 
les  occafions  de  travail  ; mais  on  ne 
■peut  le  faire  d’une  façon  durable,  qu’en 
Suivant  les  réglés  que  j’ai  propoféesj 
& dans  ce  cas  il  eft  inutile  d’appeller 
des  étrangers , parce  que  l’augmenta- 
tion desbabitans  naturels  fuivra  nécef- 
fairetnent  celle  des  arts  & des  métiers. 

Enfin  fi  l’on  haufle  les  impofition* 
pour  augmenter  les  revenus  de  l’Etat , 
la  diminution  de  la  confommation  les 
fera  bailler  au  contraire  au  - deHous 
même  de  ce  qu’ils  étoient  avant  l’im- 
pofition  nouvelle  : tout  moyen  ruineux 
pour  le  contribuable , ne  donnera  ja- 
mais qu’un  bénéfice  apparent  & peu 
durable. 

D’où  je  conclus  qu’un  Souverain  ne 
peut  rendre  fa  marine  puiflante  que 
par  le  trafic  & le  commerce  de  mer  ; 
qu’il  ne  peut  peupler  fes  Etats , que  par 
le  fecours  des  arts  & des  métiers,  & 
en  proportion  de  l’augmentation  de  fes 
manufaéturesj  enfin  qu’il  n’augmenterâ 
fes  finances  qu’en  multipliant  les  con- 
fommations } ce  font  les  petits  objets 
répétés  qui  font  les  grandes  fommes. 
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SECONDE  PARTIE , 


CHAPITRE  PREMIER- 

De  la  nécejjïté  du  trafic  & du  com- 
merce de  mer  pour  le  foutien  & 

V avancement  des  manufactures. 

i.  "j^/ffON  principal  objet  étant  le 
lYl  rétablifïèment  des  manufac- 
tures & du  commerce  de  terre,  j’ai 
dû  parler  d’abord  des  finances  comme 
de  la  caufe  de  leur  langueur  & de  leur 
dépérilïement  j je  vais  maintenant  trai- 
ter du  commerce  de  mer , comme 
étant  le  fondement  le  plus  alluré  de 
leur  progrès , de  leur  étendue  & de 
leur  durée.  En  effet  une  nation  qui  le 
contenteroit  de  trouver  dans  fes  ma- 
nufa&ures  & dans  les  matières  pre- 
mières de  fon  crû  de  quoi  fuffire  à.  fa 
confommation  , pourroit  prétendre 
feulement  à conferver  fes  richefïes  , &. 
jamais  à acquérir  celles  de  fes  voifins  | 
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fencore  faudrait -il  que  fon  propre 
Fonds  lui  fournît  les  chofes  néceflaires 
à la  vie , fans  quelle  fut  obligée  de  le» 
acheter  d’eux. 

Mais  il  y a bien  peu  de  pays  qui 
puifïènt  fe  vanter  de  produire  tout  ce 
qui  eft  nécelfaire  aux  manufactures  & 
aux  divers  befoins  de  fes  habitans , en 
telle  abondance  & à fi  bon  marché, 
qu’ils  ne  trouvent  pas  mieux  leur 
compte  à les  tirer  d’ailleurs  : & quoi- 
on  ait  fouvent  voulu  faire  honneur 
a 1 Efpagne  d’un  fi  grand  avantage , 
elle  ne  doit  pas  tellement  compter  def- 
fus , qu’elle  refte  dans  l’indifférence 
fur  le  foin  de  fes  intérêts. 

3 • Les  cinq  principales  matières  pre- 
mières des  manufadures , font  le  lin , 
le  chanvre , la  laine , la  foye  & le  co- 
ton. Quant  au  lin  & au  chanvre,  l’Ef- 
pagne  n’en  recueille  pas  aduellement 
la  dixiéme  partie  de  ce  qu’elle  en  pour- 
rait confommer  ; cependant  elle  Rem- 
ployé pas  même  le  peu  qu’elle  en  re- 
cueille, parce  quelle  tire  de  dehors  les 
toiles , les  cables  & cordages.  Si  l’on 
augmentoit  la  culture  de  ces  deux  ef- 
peces  dans  les  terres  qui  y font  pro- 
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près,  furtout  en  ufant  fouvent  de  grai- 
nes nouvelles  de  Curlande , comme  on 
fait  en  Flandre  & en  Hollande , pour 
en  perfectionner  la  qualité  , & en  ti- 
rant des  rivières  voilines  des  canaux 
d’arrofement  , la  récolte  deviendrait 
fans  doute  égale  aux  befoins  , ou  au 
moins  feroit  bailler  le  prix  de  ce  qu  on 
feroit  encore  obligé  d’en  acheter  de 
l’Etranger  \ & pendant,  qu  un  h heu- 
reux changement  s’opérerait , 1 Eipa- 
one  tireroit  les  graines  & les  toiles  de 
Pologne,  de  Curlande  & des  autres 
parties  du  Nord , où  elles  font  à meil- 
leur marché. 

4.  A l’égard  du  coton , 1 Efpagne 
n’en  recueille  pas,  & n’a  pas  même  de 
terrain  qui  y convienne , il  ce  n eft  un 
petit  coin  de  la  province  d Ecija , nom- 
mé Alcarachela , dont  la  terre  eft  pro- 
pre à la  culture  des  fruits  les  plus  pré- 
cieux qu’on  veut  lui  confier  : elle  eft 
donc  obligée  de  le  tirer  d’Amérique, 
& de  l’acheter  très-cher  dans  les  Phi- 
lippines & dans  les  autres  parties  de 
l’Allié  qui  commercent  avec  ces  Iflesr 
Elle  ne  peut  fe  palier  non  plus  d’en  ti- 
rer  des  foyes  en  mataffes  : en  effet 
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quoique  l’Efpagne  en  fourniife  beau- 
coup à l’étranger,  on  ne  peut  en  con- 
clure’qu’elle  en  recueille  fuffifamment 
pour  fa  confommation , puifque  les 
métiers  de  fes  manufaétures  ne  tra- 
vaillent point  ; mais  quand  même  cela 
feroit , il  convient  toujours  d’en  avoir 
un  fonds  de  réferve  pour  foutenir  les 
manufaétures  dans  les  années  de  mau- 
vaife  récolte.  Les  nations  qui  tirent  le 
plus  de  foye  des  Indes , de  la  Perfe  & 
de  la  Morée , enlèvent  encore  à l’Ef- 
Çagne  celles  de  fon  crû , foit  pour  lui 
oter  même  les  moyens  de  travailler, 
foit  parce  que  la  grande  réputation  de 
nos  foyes  donne  plus  de  vogue  & de 
débit  à leurs  étoffes  ; nous  devons  ap- 
prendre de-là,  qu’il  convient  à nos 
intérêts  de  nous  procurer  cette  efpece 
dans  une  abondance  qui  mette  nos 
manufaétures  en  état  de  le  difputer  à 
celles  de  l’étranger , & furtout  de  s’af- 
franchir de  la  dépendance  dans  laquelle 
illes  tient , par  l’extraétion  de  nos  ma- 
tières. 

5.  L’Efpagne  peut  fe  pafTer  des  lai- 
nes étrangères  5 elle  a l’avantage  de 
po'féder  celles  de  la  première  qualité-* 
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5c  en  grande  abondance  : en  employant 
tout  ce  quelle  en  recueille,  les  ma- 
nufaétures  pourraient  prétendre  à de- 
venir les  plus  étendues  & les  plus  par- 
faites du  monde  commerçant. 

Elle  manque  feulement  de  poil  de 
chameau  pour  la  fabrication  de  ces 
étoffes  qui  joignent  tant  de  brillant  à 
la  folidité  3 & comme  cette  matière  eft 
très-abondante  en  Me , c’eft  une  rai- 
fon  de  plus  pour  elle  d’établir  fon 
commerce  avec  les  Mes  Philippines , 
dans  la  forme  & avec  les  précautions 
déduites  aux  chapitres  xn.  & xm.  de 
cette  fécondé  Partie , au  moyen  def- 
quelles  ce  commerce  qu’on  croit  fauf- 
fement  dangereux  pour  l’Efpagne , lui 
deviendrait  très-profitable. 

6.  Le  commerce  de  mer  eft  le  prin- 
cipal reffort  qui  met  en  mouvement  les 
forces  maritimes  d’une  Puiffance  3 c’eft 
lui  qui  entretient  ces  flottes  nombreu- 
fes , qui  couvrent  les  mers  aux  ordres 
d’un  Souverain  3 c’eft  lui  qui  dans  un 
befoin  preffant , fournit  des  matelots 
expérimentés  , & prête  fes  vaiffeaux 
pour  être  armés  en  guerre.  Cette  vé- 
rité qui  femble  avoir  été  oubliée  e» 
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Europe  pendant  piufieurs  lîécles  , a 
réuni  tous  les  foins  de  les  efforts  de 
l’Angleterre  de  de  la  Hollande , furtout 
depuis  que  le  malheureux  naufrage  de 
la  formidable  Hotte  de  Philippe  IL  eut 
mis  fin  à leurs  craintes , de  leur  eut  per- 
mis de  refpirer  c eft  depuis  cette  épo- 
que fatale , que  devenus  aggreffeurs  à 
leur  tour  de  fouverains  de  la  mer,  ils 
y ont  établi  librement  leurs  pêcheries , 
de  leurs  navigations  aux  Indes  , dans  le 
Nord  de  au  Levant  ; ils  fe  font  rendus 
par-tout  les  rivaux  les  plus  redoutables 
de  notre  commerce  de  de  celui  des  au- 
tres nations , en  portant  chez  ces  peu- 
ples des  marchandifes  au  prix  coûtant 
dans  les  pays  de  leur  fabrique,  leur 
épargnant  les  frais  de  les  rifques  du 
voyage  de  de  la  mer  ; c’eft  ainfi  que 
profitant  de  notre  létargie , ils  ont  éle^ 
vé  leur  marine , de  font  devenus  les 
maîtres  du  commerce  de  des  manu- 
fadures. 

7„  Le  tems,  nos  difgraces  fur  mer, 
de  rimpoffibilité  de  les  réparer  faute 
de  matelots , nous  ont  à la  fin  fait  fen- 
tir  l’importance  de  la  marine.  Mais 
tandis  que  l’exemple  de  l’Etranger  de- 
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Vroit  fuffîre  à nous  encourager  & à 
nous  conduire  dans  cette  entreprife , 
les  moindres  obftacles  fe  préfentent  à 
nous  comme  des  monftres  & des  écueils 
infurmontables  ; un  léger  changement 
nous  femble  devoir  confondre  les  éle- 
jnens  &:  nous  accabler  fous  leurs  rui- 
nes -,  fervilement  attachés  à la  pratique 
ancienne , nous  ne  voulons  pas  croire 
qu’on  puiffe  faire  mieux  ; fans  fonger 
que  h elle  nous  a réufli  dans  un  tems  5 
c’eft  que  les  circonftances  & la  pofition 
des  nations  étoient  différentes  alors  : 
elles  ont  changé  > nous  devions  chan- 
ger en  même  - tems  qu  elles  5 fuivre 
leurs  mouvemens , oppofer  efforts  con- 
tre efforts , induftrie  contre  induftrie , 
pour  éviter  d’être  à la  fin  la  vidime 
de  leur  politique. 

8.  Si  le  commerce  de  mer  d’un  côté 
contribue  à l’augmentation  de  la  ma- 
rine , c’eft  lui  en  même-tems  qui  éta- 
blit notre  commerce  adif , &c  qui  en- 
tretient nos  manufadures  \ c’eft  a lui 
qu’elles  doivent  l’abondance  & le  bon 
marché  des  matières  premières  5 & la 
vente  prompte  & avantageufe  des  ou- 
vrages qu  elles  fabriquent  j c’eft  uni 
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attente  vaine  que  d’efpérer  ces  fecours 
des  vaifleaux  de  l’Etranger  3 chaque 
nation  eft  éclairée  fur  fes  intérêts  8c 
garde  fes  avantages  pour  elle  5 loin  d’en 
faire  part  à fes  rivaux 3 elle  entretient 
au  contraire  Y oifiveté  de  fes  manufac- 
tures par  défaut  de  matériaux  , & les 
ruine  au  dehors  de  tout  fon  pouvoir. 
Auffi  voyons-nous  que  l’Etranger  met 
tous  fes  foins  à augmenter  fes  expor- 
tations & fa  marine  3 témoin  l’aéfce  de 
Navigation  du  Parlement  d’Angleterre 
du  23.  Septembre  1660 . rapporté  par 
D.  Ger.  de  Uftariz,  ch.  xxx.  8c  divers 
autres  exemples  cités  à ce  fujet  par  le 
même  Auteur  : mais  pour  ne  point  per- 
dre de  tems  à prouver  l’importance 
d’une  vérité  atfffi  évidente , je  paierai 
à l’expofition  des  obftacles  qu’elle  ren- 
contre ? 8c  des  moyens  de  nous  procu- 
rer un  bien  fi  grand  & dont  la  priva- 
tion nous  eft  û fenfible. 


CHÀ* 
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CHAPITRE  IL 

Les  courfes  que  font  impunément  fur  nos 
côtes  les  Maures  de  Barbarie , caufe 
de  la  ruine  de  notre  Commerce  de 
Mer . 

5.  T E premier  obftacle  â Lavande- 
I—  y ment  de  notre  commerce  de 
mer , c’eft  l’infolence  avec  laquelle  les 
corfaires  de  Barbarie  ont  la  liberté  d’in- 
fefter  nos  mers^  fans  que  jamais  ils  ap- 
prennent à leurs  dépens  a nous  re£~ 
pecier  ; s'ils  rencontrent  des  forces  fu- 
périeures  aux  leurs  * alors  a l’aide  d’un 
équipage  en  partie  Européen , & du 
pavillon  qu’ils  arborent , ils  fe  difent 
appartenir  à quelques-unes  des  Puif- 
Tances  Chrétiennes  avec  lefqueiles  ils 
font  en  paix  \ c’eft  ainfi  qu’en  toute  fu- 
reté ils  fondent  fur  les  bateaux  de  pê- 
cheurs fans  défenfe  y & la  rançon  qu’ils 
en  exigent  eft  lï  exorbitante  , qu’ils 
n’ont  garde  de  quitter  un  métier  auffi 
lucratif  : cependant  nos  pécheurs  n’o- 
fent  plus  fortir , les  frais  nécelïaires 
pour  fe  mettre  en  défenfe  étant  trog 
ILE  ortie,  M 
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grands  \ le  commerce  de  port  en  port 
eft  abandonné  5 & la  difette  des  ma» 
tieres  appelle  l’Etranger  & leur  ouvre 
nos  ports  ; leurs  vaifleaux  font  armés,, 
ils  fçavent  naviger  avec  moins  de  mon- 
de que  nous , &c  nous  enlevent  ainfi 
les  profits  de  ce  commerce  & de  la  na- 
vigation. 

10.  Le  nombre  de  matelots  Efpa- 
gnois  qui  gémiflent  dans  les  fers  des 
barbares , éloigne  les  parens  & les  amis 
des  captifs  de  s’expofer  aux  rifques 
d’un  fort  auffi  cruel,  & rend  nos  pê- 
cheries défertes.  Cependant  la  clafle 
des  pêcheurs  eft  chez  l’Etranger  l’école 
des  matelots  \ c eft  pour  toutes  les  Puif* 
fances  maritimes  5 le  berceau  & le 
principe  de  leur  marine  } l’étendue  des 
côtes  de  l’Efpagne  qui  eft  prefque  une 
Me , devoit  naturellement  lui  donner  à 
cet  égard  une  fupériorité  fur  les  autres 
nations  5 mais  comment  peut  - elle  fe 
flatter  de  voir  quelques  bateaux  de  pê- 
cheurs fur  fes  mers , tandis  que  les  ha- 
bitans  de  fes  côtes  ne  trouvent  pas 
même  de  fureté  dans  les  terres , où  les 
corfaires  les  pourfuivent  faute  de  trou- 
ver leur  proie  fur  la  mer  j profitant  de 
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la  première  cale  commode  pour  faire 
leur  defeente  , ils  parcourent  la  cam- 
pagne , pillent  les  habitations  des  pay- 
fans , infultent  même  quelquefois  des 
villages , brûlent  ou  enlevent  les  en> 
bar  quations  qui  leur  conviennent , 
font  captifs  hommes  , femmes  & ern 
fans  , fans  trouver  de  réfiftance. 

r i . Si  par  grande  fortune  quelque 
bâtiment  Efpagnol  prend  un  corfaire  ^ 
au  lieu  d’en  être  pris  , pour  prix  de  far 
belle  défenfe , la  valeur  de  la  prife  effc 
entièrement  appliquée  au  profit  du 
Roi,  ou  du  moins  fous  ce  prétexte 
honnête , à celui  des  Officiers  ou  des 
Seigneurs  de  l’endroit.  Le  cinquième 
en  eft  dû  au  Roi  fans  contredit  $ mais 
ce  cinquième  payé , comment  les  qua- 
tre autres  fe  trouvent-ils  abforbés  8£ 
même  au-delà,  par  divers  autres  droits 
& par  les  frais  de  procédure  l-  ' 
iz.  Les  Maures  font  encore  portée 
à la  courfe  par  la  grande  liberté  dont 
jouiffent  chez  nous  leurs  prifonniers  * 
êc  par  la  douceur  du  travail  qu’on  leur 
inipofe  par  excès  de  charité  Chrétien- 
ne : tandis  que  des  Chrétiens  efclaves 
«hez  eux  > font  condamnés  aux  mêmes* 

R.  if  , 
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travaux  que  les  bêtes  & traités  avec  au- 
tant de  dureté , le  fort  le.  plus  dur  des 
efclaves  Maures  chez  nous , eft  d’être 
deftinés  au  fervice  des  galeres , encore 
£&  repofenr  - ils  pendant  l’hiver,  & 
mouillent-ils  toutes  les  nuits  dans  quel- 
que port  3 pendant  le  rems  de  la  navi- 
gation ; fans  autre  peine  que  celle  qui 
fuit  la  perte  de  la  liberté  & la  fatigue 
des  courfes,  qui  eft  fi  fupportable, 
qu’on  ne  manque  pas  de  volontaires 
pour  faire  ce  fervice.  Lorfque  les  gale- 
res ne  tiennent  point  la  mer,  les  forçats 
reftent  feuls  enchaînés  à bord , & les 
efclaves  Maures  mis  à terre,  n’ont  d’au- 
tre foin  que  de  chercher  les  moyens  de 
s’enfuir,  ce  quin’eft  pas  difficile.  Nous 
avons  vu  fur  les  galeres  de  1730.  un 
Maure  captif  pour  la  troifiéme  fois , 
qui  ne  s etoit  jamais  racheté  que  par 
la  fuite. 
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CHAPITRE  III. 


Moyens  de  défendre  nos  Cotes  , notre 
Navigation  9 & nos  Pêcheries 
des  infultes  des  Corf aires. 

1 3 . T Es  vaiffeaux  avec  lefquels  les 
B-  j corfaires  défolent  nos  côtes 
font  fi  légers.,  qu’ils  font  impunément 
leurs  prifes  à la  vue  de  nos  frégates  & 
de  nos  vaiffeaux  de  guerre  : ils  évitent 
feulement  la  rencontre  de  nos  galeres-, 
& les  paffages  où  elles  fe  tiennent  pour 
pouvoir  librement  vifiter  les  bayes  & 
les  différons  mouillages  de  nos  côtes  : 
nous  ne  pouvons  donc  leur  donner  la 
chaffe  qu’avec  des  bâtimens  anili  lé- 
gers & de  même  conftruûion  ; mais 
comme  on  ne  peut  attendre  ce  fecours 
des  vaiffeaux  que  le  Roi  entretient 
pour  le  trarifport  continuel  des  garni- 
fons  , du  ravitaillement , & des  autres 
befoins  des  places  maritimes  , lefquels 
feulement  font  quelques  prifes  Mans 
leurs  traverfées,  il  faudroit  que  chaque 
lieu  principal  de  la  côte  eût  une  galiote 
pour  fadéfenfe,  dont  l’équipage  fe- 
roit  formé  par  les  pêcheurs , qui  fe» 
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roient  la  courfe  à tour  de  rolle  \ l’en-* 
tretien  , l’équipement  8c  réparation 
auili  confiés  à leurs  foins  , appliquant 
à cette  dépenfe  une  partie  du  profit  de 
fes  prifes,  qui  ne  payeraient  abfolu- 
ment  que  les  droits  de  douane  de  Sa 
Majefté.  Par  ce  moyen  les  pêcheurs 
s’entretiendraient  dans  le  goût  de  la 
courfe , 8c  l’on  verrait  les  villages  voi- 
fins  demander  avec  emprefiement  de 
partager  leurs  travaux  & leurs  rifques 
pour  avoir  part  à leurs  profits. 

14.  Dans  les  ports  plus  confidéra- 
blés  3 comme  celui  de  Malaga  5 8c  dans 
les  villages  fitués  fur  le  bord  de  la  mer, 
il  pourrait  y avoir  plus  d’une  galiote 
ou  brigantin,  qui  feroient  armés  8c 
équipés  par  quelque  communauté  ou 
corps  particulier , à leurs  rifques  8c 
profits  ; lefquels , fuivant  l’avis  des  in- 
térefies  , fe  pourraient  réunir  pour  al- 
ler infulter  les  cotes  ennemies  : pour 
quoi  il  ferait  a propos  que  dans  ces 
ports , il  y eût  toujours  quelque  déta- 
chement des  troupes  deftinées  pour 
chaque  département , 8c  même  que  ces 
gaîiotes  priflent  toujours  à bord  8c  à 
leur  folde  quelques  officiers  & foldats* 
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à qui  Ton  donnèrent  outre  la  meme 
paye  que  fur  les  vaiffeaux  de  Roi  > la 
part  des  prifes  remife  par  Sa  Majefté  ; 
ce  qui  tiendroit  ces  armateurs  en  ref- 
ped , & empêcheroit  que  faute  de  rem 
contrer  des  vaiffeaux  ennemis  ? ils  ne 
s’en  dédommageaient  fur  ceux  de  la 
nation  ou  autres. 

1 5 . Il  faudroit  en  même-tems  pour- 
voir à la  fureté  des  bateaux  pêcheurs 
ôc  autres  du  commerce  de  nos  côtes , 
lefquels  obligés  de  paffer  des  nuits  dans 
des  rades  fans  défenfe  , y font  enlevés 
par  les  corfaires , ou  qui  fervent  quel- 
quefois à faciliter  la  fuite  des  Maures 
captifs  , toujours  certains  de  trouver  à 
la  côte  des  bateaux  dont  ils  s’emparent 
à cet  effet.  C’eft  une  chofe  bien  étrange 
qu’en  Efpagne  où  les  efclaves  font  en 
petit  nombre , leur  fuite  foit  fi  fré- 
quente & fi  impunie , qu’un  Maure  y 
demeure  à peine  un  an  fans  s’enfuir  ; 
tandis  que  les  captifs  qui  gémiffent 
dans  les  fers  de  ces  barbares  , ne  recou- 
vrent leur  liberté  qu’au  moyen  d’une 
forte  rançon  , & prefque  jamais  par  la 
fuite.  Dans  l’Ifle  de  Malte  même  5 qui 
eft  d’un  fi  petit  diamètre  5 rien  n’eft 
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plus  rare  que  les  exemples  & les  occa- 
lîoiis  de  la  fuite  des  efclaves , qüi  y 
font  cependant  très-nombreux.  Pour 
remédier  à ces  defordres , il  feroit  à 
propos  que  pareilles  embarquations 
mouillaient  toujours  dans  des  ports 
fars  3 ou  près  des  tours  qui  font  fur  la 
côte  (a) 9 ou  enfin  fous  la  protedion  des 
galiotes  en  queftion  5 qui  refteroient 
toujours  fuffifamment  garnies  de  mon- 
de; difpofition  qui  feroit  exécutée  fous 
des  peines  très-graves  5 comme  inté- 
relfant  en  même-tems  la  fureté  publi- 
que & celle  du  bâtiment. 


CHAPITRE  I V. 


Préjudice  que  caufcnt  à notre  C ommerce 
le  traité  de  VAjfieme  des  Nègres  & les 
autres  traités  faits  avec  i Etranger» 

i6m  T^l  len  n eft  plus  nuifible  au  conv- 
X\-  merce  maritime  d'Efpagne  5 
& furtout  â fon  commerce  en  Améri- 
que 5 que  le  traité  de -P  Affleure  des  Né- 

(a)  AtaUyas , tours  bâties  fur  la  côte  pour 
obferver  h mu 

gms 
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grès  conclu  avec  l’Angleterre , en  ce 
que  cette  Puiflance  abufant  des  condi- 
tions du  traité  & des  permilfions  limi- 
tées qu  il  lui  accorde  (ci) , s’en  prévaut 
pour  introduire  dans  les  pofleffions  Es- 
pagnoles toutes  fortes  de  marchandé 
fes , de  concert  avec  les  marchands  du 
pay^,  & pour  y faire,  du  confentement 
des  Gouverneurs  même  , une  contre- 
bande telle  que  le  commerce  permis 
n’eft  rien  en  comparaifon.  D’ailleurs 
l’efpece  d’établiffement  que  le  traité 
permet  à cette  nation  de  faire  dans  le 
pays,  la  met  à portée  de  prendre 
connoilfance  de  l’étendue  de  nos  pof- 
feffions , de  leur  gouvernement  politi- 
que , du  .nombre  de  leurs  habitans,  de 
leurs  forces , de  leur  fituation , des  en- 
droits par  où  elles  peuvent  être  atta- 
quées ou  fecourues  ; connoilïances  qui 
peuvent  devenir  un  jour  funeftes  à l’Ef. 
pagne , fans  compter  que  nous  contri- 
buons par-là  à l’avancement  de  leur 
marine  & au  dépérilfement  de  la  nô- 
tre , c eft-à-dire , à leur  donner  des  ar- 


(a)  Il  porte  : Crudos  para  vtfiuario.  Toiles 
écrues  pour  habillement. 

IL  Partie,  ' 
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mes  pour  nous  attaquer , en  nous  ôtant 
les  moyens  de  nous  defendre. 

17.  Il  en  eft  de  meme  des  autres 
traités  que  nous  faifons  avec  l’Etranger 
pour  le  tranfport  des  tabacs  de  la  Ha- 
vanne , au  lieu  d’y  employer  nos  pro- 
pres vaiffeaux  : enfin  même  pour  le 
courier  des  Canaries  , 011  a recours  aux 
Anglois  5 fous  prétexte  de  l’exempter 
des  infultes  des  Pirates  \ tandis  quon 
pourroit  deftiner  à cet  emploi  une  ou 
deux  frégates , qui  convoyeroient  en 
méme-tems  les  navires  marchands  du 
commerce  de  ces  Mes  avec  1 Efpagne > 
que  nous  avons  totalement  abandonne 
aux  autres  nations",  l’Etranger  nous  ar- 
rache ces  traités  ou  par  importunité , 
ou  en  nous  féduifant  par  1 apparence 
du  bon  marché  qu’il  nous  ^ropofe  fur 
le  fret,  certain  de  s’en  dédommager 
par  la  contrebande  , fes  vaifïeaux  n e- 
tant  pas  fujets  a être  vilites  comme 
ceux  des  Efpagnolsj  enforte  que  ne  dé- 
clarant de  leurs  marchandifes  que  ce  que 
bon  leur  femble , ils  trouvent  le  moyen 
de  frauder  les  droits  fur  les  articles  les 
plus  riches  : encore  pour  le  payement 
des  droits  légers  qu’ils  doivent , font- 
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ils  mieux  traités  que  les  naturels  mê- 
me , au  grand  dommage  du  commerce 
& de  la  marine. 


CHAPITRE  V. 


Moyens  de  remédier  au  dommage  que 
reçoit  le  Commerce  Efpagnol  du  traité 
de  V Ajjîente  des  Nègres , & autres 
pareils  faits  avec  T Etranger. 

1 8.  ¥)Qur  remédier  à ces  de  (ordres , 
JL  il  conviendroit  d’ordonner, 
qu’après  l’expiration  de  ces  traités  , les 
négocians  d’Andaloulie  fe  chargeroient 
de  leur  exécution  aux  mêmes  condi- 
tions , celle  entre  autres  de  ne  faire 
la  traite  des  Nègres  dans  aucun  des 
établilTemens  des  autres  nations  fur  la, 
cote  d’Afrique  5 & fans  pouvoir  fe  fer- 
vir  pour  ce  commerce  3 ou  pour  les 
Indes  Efpagnoles  5 de  vailfeaux  ni 
équipages  étrangers  : & comme  une 
pareille  entreprife  feroit  très-couteufe 
dans  les  commencemens , pour  faire 
les  fonds  de  ce  commerce  , onleveroit 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  parfaitement  établi, 
C i ) 
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iin  quart  pour  cent  fur  les  retours  des 
Indes  3 de  remploi  duquel  il  feroit 
juftifié  \ charge  bien  legere  a porter 
pour  le  commerce  d’Efpagne  5 encom- 
paraifon  du  tort  que  lui  fait  le  traité  de 
l’Alfiente  & la  foibleffe  de  notre  ma- 
rine, 

19.  Je  prévois  que  bien  des  gens 
prétendront  qu’il  eft  impoifible  que 
ï’Efpagne,  fans  établiffement  fur  la  côte 
d’Afrique  qui  y favorife  fon  commer- 
ce 3 «ou  fans  avoir  recours  aux  nations 
qui  y ont  des  colonies  & un  commerce 
tout  établi , puiffe  avec  fes  feuls  vaif- 
feaux  faire  la  traite  des  Nègres  & les 
tranfportet  en  Amérique. 

20.  Mais  pour  faire  difparoître  des 
difficultés  qui  ne  fervent  que  de  pre- 
texte  à notre  nonchalance , il  fuffit  de 
remonter  aux  tems  qui  ont  vu  les  pre- 
miers Nègres  qui  entrèrent  en  Amé- 
rique 5 & nous  trouverons  qu°avant  les 
traités  publics  ou  fecrets  faits  a ce  fujet 
avec  la  France  & T Angleterre  3 divers 
négocians  des  ports  d’ Andaloufie  3 nés 
•ou  naturalifés  dans  ce  commerce  3 le 
faifoient  les  uns  avec  plus  3 les  autres 
.avec  moins  de  fonds  pu  de  bonheur  | 
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armant  leurs  vailfeaux  dans  nos  propres 
ports , & les  chargeant  de  verroteries  , 
clinquans  & autres  marchandifes  de 
peu  de  valeur , que  ces  Barbares  achè- 
tent au  prix  ineftimable  de  la  liberté 
de  leurs  enfans  & de  leurs  compatrio- 
tes, ou  des  ennemis  qu’ils  ont  fait  pri- 
fonniers  dans  leurs  guerres. 

zi,  Arrivés  à la  côte  , ils  mouil- 
loient  à l’abri  dans  quelque  cale,  ou 
port  abandonné , d’où  ils  envoy oient 
dans  les  terres  donner  avis  de  leur  ar- 
rivée; les  Nègres  accourant  à la  nou- 
veauté , s’informoient  des  marchandi- 
fes qu’on  leur  apportoit , on  convenoit 
du  prix  des  efclaves  , & la  traite  finie  , 
les  vaifïeaux  faifoient  voile  pour  l’A- 
rnérique  ; d’ou  , leur  vente  faite , ils 
recommençoient  leurs  voyages  , avec 
plus  ou  moins  de  fortune  les  uns  que 
les  autres , fuivant  leur  habileté  , les 
maladies  de  leurs  Nègres,  le  bonheur 
de  leur  traverfée , 3c  la  promptitude  » 
de  la  traite.  Un  Génois  entr’ autres  fur- 
nommé  Grillo  , fe  diftingua  dans  ce 
commerce  pendant  plufieurs  années  , 

& forma  une  maifon  puilfante  ; cepen- 
dant en  ces  tems  on  n’avoit  en  Afri- 

C iij 
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que , ni  château , ni  colonie  , pour  y 
protéger  les  commerçans. 

22.  Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  pré- 
tendre que  pour  le  bien  de  ce  commer- 
ce3  il  ne  fût  très-â-propos  de  bâtir  quel- 
ques forts  fur  ces  côtes , foit  pour  la 
fureté  de  nos  vaifleaux , foit  pour  leur 
tenir  prêts  des  rafraîchilfemens  de  tou- 
tes fortes  & même  des  Nègres  achetés 
à h avance  3 ce  qui  diminueroit  bien  la 
longueur  &:  les  frais  de  la  traite ; mais 
les  côtes  de  T Afrique  font  fi  étendues , 
qu’on  peut  aifément  fans  le  fecours  8c 
fans  l’agrément  des  autres  nations , qui 
if  y ont  que  leurs  forts  & leurs  colonies 
fans  aucun  domaine , y trouver  des 
ports  commodes  & fûrs  pour  nos  vaif- 
leaux , 8c  des  lieux  propres  à y faire 
des  établilfemens.  Alors  le  refus  de 
l’entrée  dans  leurs  ports  nous  touche- 
roit  peu;  8c  leurs  traites 3 loin  de  faire 
tort  aux  nôtres , venant  à diminuer 
faute  de  trouver  occafion  de  vendre 
leurs  Nègres  avec  permiliion  ou  en  con- 
trebande 5 elles  n’auroient  d’autre  parti 
à prendre  que  d’abandonner  des  forts 
qui  ne  leur  ferviroient  plus  qu  a in- 
quiéter fur  ces  côtes  un  commerce  qui 
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eft  libre  à tous , & que  les  Souverains 
feuls  ont  droit  de  permettre  ou  de  dé- 
fendre , chacun  fur  leurs  terres. 


CHAPITRE  VI. 


Le  Commerce,  Efpagnol  ruiné  par  les 
Colonies  étrangères  qu'on  a laijfé 
s’établir  en  Amérique. 

2.3. T A troifiéme  caufe  de  la  ruine 
f„  1 de  notre  commerce  & de  no- 
tre marine  , font  les  établiftemens  des 
colonies  étrangères  en  Amérique , qui 
y ontufurpé  nos  droits.  Quatre  nations 
à qui  on  n’a  abandonné  que  les  terres 
inutiles  & les  plus  ftériles  de  l’Améri- 
que , jouiflent  en  abondance  des  fruits 
précieux  de  fes  plus  riches  pays  3 tan- 
dis que  l’ Efpagne  meme  en  manque  & 
eft  obligée  de  les  recevoir  d’eux.  L’Ef- 
pagne  expédie  à peine  par  an  quarante 
vaifteaux  pour  fes  poüeiiions  immen- 
fes  : ces  nations  y en  envoyent  un  bien 
plus  grand  nombre , qui  en  reviennent 
chargés  d’or , d’argent , & de  fruits  » 
dont  ils  fournilTent  les  trois  parties  du 
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monde , & l’Efpagne  elle-même  : je  ne 
parle  pas  du  grand  commerce  de  la  pê- 
che de  la  morue  & des  baleines  qui 
appartient  à l’Amérique , & dont  les 
Espagnols  fe  font  laide  dépouiller , 
comme  on  le  dira  au  chapitre  vin.  pa- 
ragraphe  3 9.  C’eft  ainlî  que  de  toutes 
parts  le  commerce  de  ces  nations  s’é- 
tablit fur  les  ruines  du  nôtre. 

24.  La  nature  fembloit  avoir  difpofé 
les  côtes  de  nos  Royaumes  d’Améri- 
que de  maniéré  à les  garantir  de  la 
contrebande  & des  infultes  des  cor- 
faires,  au  moyen  des  deux  clefs  ou 
cordons  dont  elle  les  a fermées , c’eft- 
à-dire , des  deux  cercles , formés , l’un 
par  le  golphe  du  Mexique  prefque  fer- 
mé par  la  pointe  de  la  Floride , & par 
celles  du  cap  Cotoche  dans  la  province 
de  Jucatan  , & du  cap  Saint- Antoine 
de  Cuba,  diftans  l’un  de  l’autre  de 
6 o lieues  au  plus  : l’autre  cercle , for- 
mé d’un  côté  par  un  cordon  de  grandes 
& de  petites  ifl.es , commençant  à la 
pointe  de  la  Floride , & finiifant  par 
celle  de  la  Trinité  vis-à-vis  de  la  nou- 
velle Cordoue  dans  la  nouvelle  An- 
daloufie , & de  l’autre  côté  par  la  terre 


& du  Commerce  d' Efp  a gne . 3 3 
ferme , & fermé  par  les  mêmes  caps 
que  le  précédent  : c’eft  dans  ces  deux 
enceintes  que  font  fitués  les  bayes  & 
ports  principaux  de  notre  commerce 
dans  ces  deux  mers  5 objet  de  l’envie 
des  autres  nations. 

Les  ifles  les  plus  confidérables  de  ce 
cordon  3 font  Eipanola  3 autrement  dite 
Saint-Domingue  3 une  des  premières 
qui  furent  découvertes  par  Colomb  : 
Cuba  renommé  par  fon  port  de  la  Ha- 
vanne  , & qui  produit  en  abondance 
des  fucres  ôc  des  tabacs  3 les  meilleurs 
que  poflede  l’Efpagne  : Puerto-rico  , 
petite  ifle  où  les  flottes  qui  vont  à la 
nouvelle  Efpagne  s’arrêtent  pour  faire 
de  l’eau  : après  vient  une  fuite  d’ifles 
beaucoup  plus  petites  5 qui  finit  par 
celle  de  la  Trinité.  Entre  Cuba  &c 
rifthme  de  Terre  ferme  eft  l’ifle  de  la 
Jamaïque  que  les  Anglois  nous  enle- 
vèrent en  16 56.  Les  Hollandois  poffe- 
dent  Curaçao  5 l’une  des  plus  petites  de 
ces  ifles  3 fituée  près  de  Coro  dans  la 
province  des  Caraques  : ces  deux  ifles 
étant  très-voifines  de  nos  terres  3 fa- 
vorifent  la  contrebande  immenfe  de 
çes  deux  nations  chez  nous  3 qui  fait 
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au  commerce  & au  trafic  de  l’Efpagne 
un  tort  considérable. 

25.  Plufieurs  de  ces  Mes  furent  né- 
gligées ou  abandonnées  comme  inu- 
tiles par  les  Efpagnols , qui  fuffifoient 
avec  peine  à peupler  des  pays  beau- 
coup meilleurs  : mais  les  Etrangers  qui 
n’avoient  befoin  dans  ces  mers  que 
d’échelles  pour  leur  commerce  illicite 
en  terns  de  paix  , & pour  faire  leurs 
courfes  en  tems  de  guerre , s’emparè- 
rent de  celles  qu’ils,  trouvèrent  à leur 
bienféance , laiuant  aux  Efpagnols  tout 
ce  qu’ils  avoient  peuplé.  Nous  n’eumes 
pas  alors  la  prudence  de  prévoir  ce 
qu’il  nous  en  coûreroit  un  jour , pour 
les  avoir  ainfi  laifle  s’établir  au  milieu 
de  nous  : mais  tant  qu’ils  auront  la  li- 
berté de  naviger  autour  de  nos  ilîes  & 
de  nos  provinces , nous  les  verrons  en 
enlever  les  richeffes,  & les  matières  né- 
celfaires  à leurs  manufactures , au  dé- 
triment des  nôtres  & des  finances  du 
Roi. 

16.  Je  11’en  veux  pour  preuve  que 
l’aveu  public  qu’en  font  ces  nations 
elles-mêmes , & le  témoignage  de  l’Au- 
teur des  -Intérêts  de  V Angleterre  mal 
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entendus  , &c.  rapporté  par  D.  Ger.  de 
Uftariz  , chap.  xxix.-  qui  fait  monter 
à fix  millions  de  piaftres  les  retours  de 
la  Jamaïque  en  Angleterre , en  matières 
d’or  de  d’argent , cochenille  de  bois- 
d’inde.  Enfin  fi  en  17 n.  l’Angleterre 
feule  reçut  trente  navires  charges  du 
produit  de  la  contrebande  faite  par  la 
Jamaïque  , combien  plus  grande  doit 
être  par  la  voie  de  Curaçao  celle  des 
Hollandois  , comme  plus  induftrieux  de 
plus  voifins  de  nos  terres,  de  enfin  celle 
que  font  les  autres  nations , dont  les 
colonies  fervent  de  voile  honnête  à 
leur  commerce  frauduleux  de  illicite  l 


CHAPITRE  VIL 


Avantages  réfultans  pour  le  Commerce 
d'Efpagne , de  la  manufaclure  de  Fer- 
blanc  établie  aux  environs  de  Ronda » 

27.  TkÆ’Étant  occupé  jufqu’à  préfent 
J. V JL  des  moyens  de  rétablir  les 
manufactures  que  l’Efpagne  a perdues 
par  fa  négligence  de  par  l’avarice  des 
Fermiers,  de  d’en  élever  de  nouvelles 
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exemptes  du  même  malheur , je  n’a- 
vois  point  encore  eu  occalion  de  parler 
de  la  manufadure  de  fer-blanc  dont 
PEfpagne  eft  redevable  aux  foins  gé- 
néreux de  D.  Michel  Topete  Marquis 
de  Pilares,  & de  D.  Benoît  Berbrun- 
ghen.  Ce  fecret  pofledé  jufqu’ alors 
par  la  Saxe  feulement  ^Fobj et  de  tant 
d’eifais  Sc  de  projets  ruineux,  a été 
pour  les  nations  comme  une  autre  pier- 
re Philo fophale  , dont  la  recherche  leur 
a coûté  bien  des  dépenfes  infrudueu- 
fes.  Enfin  un  hazard  heureux  ayant 
préfenté  à ces  deux  bons  & nobles  ci-  > 
toyens  un  ouvrier  échappé  de  la  ma- 
nufadure primitive,  ils  entreprirent 
fur  fes  avis  d’en  établir  une  pareille, 
la  plus  confidérable  de  l’Efpagne,  la 
plus  coûteufe  par  fa  fituation  fur  des 
montagnes  efearpées , & dont  les  avan- 
ces ont  paflTé  trois  cens  mille  piaftres. 

28.  Cette  fuperbe  manufadure  eft 
à trois  lieues  au  fud  de  la  ville  de  Ron- 
da  (a) , à quatre  lieues  au  nord  des 
ports  de  Marbella  & d’Eftepona  fur  la 
Méditerranée  : deux  de  ces  lieues  font 


{a)  En  Andalouile. 
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impraticables , & il  faut  y faire  nécef- 
fairement  la  dépenfe  d’ouvrir  un  che- 
min droit , pour  favorifer  les  travaux 
de  la  mine , l’extra&ion  par  mer  de  fes 
fers  en  lame  noirs  & blancs , Sc  leur 
tranfport  par  toute  l’Efpagne*  La  ri- 
vière du  Genar  qui  met  en  mouve- 
ment les  machines  de  cette  manufactu- 
re , ne  fournit  point  aflfez  d’eau  pour 
conduire  enfuite  fes  ouvrages  jufqu’à 
la  mer  ; & un  pareil  canal  5 même  en 
fuppofant  quelle  y pût  fuffire  5 feroit 
au  moins  auifi  coûteux  qu’utile , par 
les  grandes  difficultés  qu’il  rencontre- 
roit  de  la  part  de  ces  mêmes  montagnes. 

29.  Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à dé- 
crire cette  machine  admirable  3 ou  1 art 
furpaffant  encore  la  dépenfe , opéré  des 
prodiges  avec  des  moyens  très-fimples  ; 
on  en  peut  voir  la  defeription  exaéte 
dans  divers  Imprimés , entr’ autres  dans 
le  dernier  qui  a été  diftribué  pour  par- 
venir à former  une  compagnie  d’ Ac- 
tionnaires y qui  puiffe  donner  a cette 
entreprife  plus  de  folidite  qu  elle  n eu 
a maintenant  ? régie  comme  elle  1 effc 
par  des  Commis  & en  l’abfence  des 
Entrepreneurs  que  leur  grand  âge  peug 
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empêcher  d’y  veiller } il  me  fuffit  feu- 
lement d’obferver  de  quel  intérêt  il 
eft  pour  l’Efpagne  5 de  retenir  chez  elle 
par  toutes  fortes  de  privilèges  & de 
franchifes  cette  manufacture  impor- 
tante 5 & de  la  mettre  en  état  non-feu- 
lement de  fuffire  à la  confommation 
de  l’Efpagne  &c  de  l’Amérique  jufqu’à 
préfent  fournie  par  l’Etranger  5 mais 
même  de  former  une  branche  d’expor- 
tation utile  à fa  marine  & à fon  com- 
merce intérieur. 

3 o.  Les  finances  du  Roi  ne  perdront 
rien  à affranchir  des  droits  les  denrées 
confommées  par  les  habitans  de  cette 
manufacture  : le  lieu  où  elle  eft  fituée 
n’en  payoit  point  avant  elle,  & n’en 
auroit  jamais  payé  3 c’étoit  au  milieu 
d’une  forêt  impénétrable , un  féjour 
horrible  qui  fervoit  de  retraite  à des 
^hommes  féroces  : en  même-tems  ce  ter- 
rain raffembloit  heureufement  toutes 
les  commodités  néceffaires  à une  pa- 
reille manufacture , les  eaux  pour  mou- 
voir les  machines  qui  réduifent  le  fer 
en  lames , les  bois  pour  la  bâtifïe  & 
pour  les  charbons , enfin  les  mines  de 
1er  dans  une  diftance  favorable  j d’ail- 
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leurs  il  faut  confidérer  que  ces  ouvriers 
dont  l’entretien  & les  appointemens 
peuvent  monter  par  an  à dix  mille 
piaftres , font  en  partie  des  Etrangers 
qui  ne  font  pas  venus  en  Efpagne  uni- 
quement pour  nous  montrer  un  mé- 
tier que  nous  ne  fçavions  pas  , & pour 
y payer  des  importions  \ & que  les  au- 
tres font  des  Efpagnols  , qui  peut-être 
en  qualité  de  mendians  ne  payoient 
rien  à l’Etat,  ou  qui,  s’ils  contribuoient 
dans  quelque  profeffion , y auront  été 
remplacés  par  d’autres  contribuables  ^ 
enfin  il  eft  vraifemblable  que  cette  fran- 
chife  loin  d’être  à charge  à l’Etat , aug- 
mentera fes  revenus  dans  tous  les  lieux 
voifîns  qui  fourniront  à cette  manu- 
facture les  différens  befoins  de  fa  con- 
fommation. 

3 1 . A l’égard  des  droits  de  Douane  ÿ 
les  fers-blancs  comme  manufacture  du 
Royaume , n’en  payeront  qu’à  la  fortie 
& de  très-modérés  : & quant  aux  droits 
d’Alcavala  & Cientos  fur  la  première 
vente  , l’exemption  en  eft  indifpenfa- 
ble , ainfi  que  je  l’ai  remarqué  dans  ma 
première  Partie,  pour  toutes  les  manu- 
factures qu’on  voudra  établir  en  Efpa* 
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gne  rivales  de  celles  de  l’Etranger:  qu’on 
ne  dife  pas  que  la  rivalité  foit  moins 
à craindre  en  ce  cas  parce  que  la  manu- 
facture de  Saxe  eft  unique  (a)  5 tout 
unique  qu’elle  eft  > elle  fuffit  à fournir 
abondamment  tous  les  jpays , elle  rui- 
nera infailliblement  la  nôtre  fi  elle  peut 
donner  fes  ouvrages  a meilleur  mar- 
ché ^ le  contraire  arrivera  ft  les  nôtres 
font  de  meilleure  qualité , & à meil- 
leur compte  3 mais  l’exemption  des 
droits  peut  feule  leur-  procurer  ces 
deux  avantages. 

3 2.  Il  eft  encore  très-important  pour 
cette  manufacture , que  fon  fecret  ne 
paflfe  point  aux  nations  étrangères  dont 
elle  fait  l’envie  ; elle  y perdroit  fûre- 
ment  une  partie  de  fa  vente  , mais 
même  elle  pourroit  être  entièrement 
ruinée , fi  quelque  fabrique  nouyelle 
fe  trouvoit  avoir  la  main-d’œuvre  à fî 
bon  marché , quelle  pût  donner  en  Ef- 
pagne  fes  fers-blancs  à plus  bas  prix 

(a)  L’Auteur  n’avoit  pas  comioifTance  des 
manufaétures  de  fer-blanc  établies  en  Lor- 
raine, en  Nivernois  ,-en  Franche-Comté  8c 
autres  provinces  de  France , en  Suede , en 
«Hongrie , &c. 


que 


& du  Commerce  cT  Efpagne.  4 1 
que  les  nôtres , quoiqu’en  payant  de3 
droits  d’entrée. 

3 j . C’eft  aulli  une  difpofîtion  très- 
favorable  pour  fa  confervation  , que  la 
réfolution  qu’ont  prife  les  propriétai- 
res de  céder  pour  200000  piaftres 
d’intérêts  dans  cette  manufacture  , en 
fe  réfervant  le  furplus  qui  eft  beau- 
coup plus  considérable  ; on  ne  peut  pas 
imaginer  qu’ils  prennent  ce  parti  faute 
de  fonds  ; ils  n’en  manqueroient  point 
pour  un  emploi  auffi  folide , puifqu’ils 
n’en  ont  pas  eu  befoin  y même  pour 
faire  les  premières  avances  qui  ont  été 
immenfes  3 enfin  chacun  peut  juger  lui- 
même  du  vrai  produit  de  la  manufac- 
ture par  les  extraits  8c  états  qui  en 
font  publics  y mais  faute  d’un  nombre 
fu  ffifant  d’Intéreffés , quelques  parties 
de  fon  administration  font  négligées  9 
au  lieu  qu’en  cédant  des  actions  à quel- 
ques-uns même  de  ceux  qui  y font 
employés,  ils  y veilleront  plusfoigneiv 
fement  comme  dans  leur  propre  affai- 
re, & contiendront  mieux  ceux:  qui 
leur  feront  fubordonnés  3 d’autres:  Ac- 
tionnaires diftribués  dans  les  provinces 
veilleront  aux  intérêts  de  la  manufae- 
IL  Partie * B 
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ture  qui  y répandra  fes  ouvrages  ; & il 
eft  impoflîble  que  rinfpe&ion  de  deux 
feuls  Intéreffés  fuffife  à tous  les  détails 
de  ces  differentes  fondions. 

3 4.  L’ufage  des  fers-blancs  étant  uni- 
versel , li  les  nôtres  font  meilleurs  & à 
meilleur  marché  que  les  autres , leur 
débit  eft  affiiré  ; tous  nos  vaiffeaux 
pour  quelques  pays  qu’ils  forent  defti- 
nés  , pourront  en  charger  quelques 
tonneaux  , qu’ils  donneront  au  lieu 
d’argent  en  échange  des  retours  qu’ils 
rapporteront* 

35.  Un  fécond  avantage  que  notre 
commerce  de  mer  trouvera  dans  cette 
tnanufadure , ce  fera  la  facilité  d’y  éta- 
blir une  fonderie  de  canons.  En  effet 
notre  - guerre  continuelle  contre  les 
Maures,  obligeant  nos  vaiffeaux  d’être 
toujours  en  état  de  défenfe  5 il  eft  im- 
portant  pour  l’Efpagne  d’avoir  fur  cha- 
cune de  fes  mers  des  ports  où  ils  puif- 
fent  fe  fournir  commodément  d’armes 
êc  de  canons  ; ce  qui  fe  trouve  abon- 
damment fur  les  côtes  de  Bifcaye  de  de 
Galice  , à Plaifance  de  à Lierganez. 
Mais  la  mer  Méditerranée  n’ayant 
qu’une  manufadure  d’armes  à Valem* 
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ce , il  lui  manque  une  fonderie  de  ca- 
nons ; elle  peut  aifément  en  avoir  une 
à Ronda , ie  magafin  en  feroit  à Efte- 
pona , où  les  vaifleaux  viendroient  s’ar- 
mer , fans  être  obligés  de  palfer  défor- 
mais dans  l’autre  mer  pour  cela, 

36.  Il  feroit  encore  très-avantageux 
d’établir  à Eftepona  un  magafin  alïbrtî 
de  toutes  les  fortes  de  fers  de  ladite 
manufadure,  où  nos  vaiiTeaux  feroient 
leurs  emplettes  pour  la  confommation 
de  l’Etranger  5 en  payant  feulement 

1.  j.  pour  cent  fur  le  fer  ouvragé  3 8c 

2.  fur  le  fer  non  travaillé  ; les  droits 
doublés  5 fur  l’exportation  faite  par 
vaiiTeaux  Etrangers , en  remplacement 
de  la  franchife  dont  jouifient  les  fers 
de  Bifcaye  fortant  pour  l’Etranger  ou 
pour  l’Efpagne , & fans  préjudice  du 
privilège  accordé  à la  manufadure  de 
Ronda  pour  trente-huit  ans  5 commen- 
cés au  premier  Juin  17  3.1.  de  faire  for- 
tir  par  an  du  port  d’Eftepona?  quatre 
mille  quintaux  de  fer  pour  l’Etranger 
francs  de  droits.  Ce  feroit  fans-  doute 
ici  le  cas  d’imiter  la  pratique  des  Etran- 
gers 5 qui  prohibent  l’entrée  des  manu- 
fadures  qui  peuvent  nuire  aux  leurs  ? 

D if 
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mais  il  convient  d’attendre  que  la  no- 
tre foit  établie  : cependant  Ion  pour- 
roit  augmenter  les  droits  d’entrée  fur 
les  fers-blancs,  fans  qu’aucune  des  na- 
tions qui  en  apportent  pût  s’en  plain- 
dre, puifque  ce  n’eft  de  la  fabrique 
d’aucune  d’elles  ; il  n’y  aura  non  plus 
aucun  inconvénient  à prohiber  dans  le 
tems  l’entrée  des  fers  étrangers , puis- 
que les  mines  abondantes  de  Ronda 
&c  celles  de  Bifcaye  fuffîront  aifément 
à fournir  l’Efpagne  , l’Amérique  & 
l’Europe  même , d’un  fer  fupérieur  à 
tous  les  autres.  Et  à l’égard  de  la  fran- 
chife  de  ces  mines , il  fera  aifé  de  prou- 
ver par  la  comparaifon  des  cinq  années 
qui  l’auront  précédée  , avec  les  cinq 
années  fuivantes  , que  l’augmentation 
de  confommation  dans  les  lieux  voi- 
fins  , y aura  augmenté  les  revenus  du 
RoL 
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Combien  notre  Marine  & nos  Pêcheurs 
fouffrent  de  la  confommation  que  fait 
rEfpagne  des  poijfons  etrangers . 

37.  T E plus  grand  obftacle  au  pro- 
1--^  grès  de  notre  commerce  & de 
notre  marine , c’eft  l’abandon  total  des 
pêcheries  fur  nos  côtes , d’où  naît  la 
difette  totale  des  matelots*  Toutes  les 
nations  Maritimes  en  ont  reconnu  l’im- 
portance , & nous  avons  vu  celles  qui 
par  haine  pour  les  pratiques  Catholi- 
ques avoient  fupprimé  F abftinence  de 
la  viande , revenir  à marquer  des  jours 
d’abftinence , en  faveur  de  leur  com- 
merce de  poillon  qui  tendait  à une 
ruine  certaine- 

38.  L’Efpagne  avoit  autrefois  une 
pèche  de  thons  très-renommée , à Co- 
nil  port  de  F Andaloufîe , dans  le  Du- 
ché de  Médina  Sidonia  qui  en  retiroit 
quatre-vingt  mille  ducats  par  an.  On 
peut  juger  par  ce  produit , quelle  de- 
voir être  yne  confommation  qui  don- 
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noit  de  l'emploi  à une  fi  grande  pêche- 
rie , & c étoit  autant  d’argent  de  plus, 
qui  reftoit  en  Efpagne  ; maintenant 
cette  même  pêche  eft  tellement  tom- 
bée , qu’à  peine  elle  vaut  huit  mille 
ducats  par  an  au  Duc  de  Médina, 

39.  Une  autre  perte  confidérable 
que  nous  avons  éprouvée  , c’eft  celle  de 
la  pêche  de  la  morue  à Terre-neuve, 
que  les  Anglois  ont  interdite  aux  Bif- 
cayens , au  grand  défavantage  de  notre 
marine  & de  la  balance  de  notre  com- 
merce, cette  denrée  étant  d’une  grande 
confommation  en  Efpagne.  Tant  que 
les  François  furent  en  poffeffîon  de 
cette  Ille , les  Bifcayens  y continuèrent 
leurs  pêches  & leur  fécherie  à Plaifance 
la  capitale  ; mais  la  France  étant  venue 
à céder  Terre-neuve  aux  Anglois  fous 
les  réferves  portées  par  le  treiziéme  ar- 
ticle du  traité  d’Utrecht , ce  change- 
ment fut  fatal  aux  Bifcayens,  malgré 
que  leurs  droits  euffent  été  mentionnés 
& réferves  par  eux  dans  l’article  XV. 
du  traité  d’Utrecht  entre  l’Efpagne  &c 
ï Angleterre  ; en  effet  les  Bifcayens  s’é- 
tant préfentés  pour  pêcher , le  Gouver- 
neur Anglois  s’y  oppofa  > difant  qu’il 
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n’avoit  point  d’ordres  à ce  fujet  , & 
que  fuivant  le  traité  meme  ils  dévoient 
juftifier  de  leur  droit  : ils  répondirent 
envain  que  leur  droit  n’étoit  point 
.écrit,  mais  qu’il  leurétoit  acquis  par 
la  découverte  qu’ils  avoient  faite  de 
cette  lile , & par  la  polïeiîion , comme 
011  le  peut  voir  plus  au  long  au  chapitre 
lxxxvii.  de  D.  G.  de  Uftariz;  depuis  ce 
tems  l’Angleterre  par  l’art.  IL  du  traité 
de  1721.  promit  de  donner  des  ordres 
pour  l’exécution  de  l’article  XV.  du 
traité  d’Utrecht , mais  elle  en  eft  reliée 
à la  promelfe,  fans  doute  pour  éprou- 
ver notre  patience , ou  pour  autorifer 
les  réfolutions  les  plus  violentes  que 
pourroit  prendre  l’Efpagne  pour  fe 
faire  juftice. 

40.  Un  témoignage  très-fort  en  fa- 
veur des  Bifcayens  3 c’eft  que  la  capitale 
de  cette  Me  fe  nomme  Plaifance , nom 
Efpagnol  d’un  Evêché  d’Eftramadure  5 
& d’une  ville  du  Guipufcoa  limée  à 
trois  lieues  de  la  mer  ; eft-il  à préfumer 
que  lî  quelque  autre  nation  en  eût  fait 
la  découverte  5 elle  eût  donné  à fa  ca- 
pitale un  nom  Efpagnol  j c eft  ce  dont 
il  n’y  a point  d’exemple.  Mais  lorfque 
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les  Anglois  avouent  eux-mêmes , dans 
le  livre  des  Intérêts  de  V Angleterre  mal 
entendus  dans  la  guerre  préfente  (a)y.  que 
les  trois  quarts  de  leur  pêche  fe  con- 
fomment  en  Efpagne , leur  injuftice 
n'eft-elle  pas  d'autant  plus  criante , d'u- 
furper  les  droits  de  la  nation  au  pré- 
judice de  notre  commerce  & au  mépris 
de  la  foi  des  traités  que  nous  avons  fi 
fidèlement  gardés , quoique  contraires 
à nos  intérêts  & à nos  privilèges* 

41.  A voir  l'abandon  dans  lequel 
font  les  pêcheries  en  Efpagne , on  a 
peine  à ajouter  foi  à ce  qu’on  nous  dit 
des  avantages  que  les  autres  nations 
trouvent  dans  les  leurs  ; je  n’ aurais pas 
ofé  dire  le  premier,  ce  que  je  rappor- 
terai volontiers  d'après  D*  G.  de  Ufta- 
riz , qui  dans  fan  trente-fixiéme  cha- 
pitre avance  que  la  Hollande  employé 
à la  pêche  des  harengs  trois  mille  bâ- 
timens  & quinze  mille  hommes  , 8c 
que  fon  produit  annuel  monte  à vingt 
millions  de  piaftres.  Selon  le  même  Au^ 
teur , chapitre  87.  f Efpagne  confomme 


(a)  L’Auteur  étolt  encore  dans  l’erreur  comr 
mune , que  cet  ouvrage  écoit  d’un  Anglois,- 

pour 
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pour  trois  millions  de  piaftres  de  mo- 
rue & poifTons  étrangers  par  an  \ quelle 
perte  pour  l’Efpagne  1 8c  quelle  diffé- 
rence pour  elle  fi  ces  trois  millions  ref- 
toient  dans  le  Royaume  i Cet  argent 
répandu  dans  les  Provinces  maritimes, 
y augmenterait  le  nombre  des  pê- 
cheurs , des  bateaux , le  commerce  & 
la  confommation  des  denrées , les  re-- 
venus  du  Roi  ; il  multiplierait  & for- 
tifierait les  différens  canaux  qui  repor- 
tent l’argent  des  coffres  du  Roi  dans 
la  bourfe  des  fujets , tels  que  font  le 
payement  des  troupes,  des  officiers, 
& de  la  dépenfe  de  fa  Maffon,  Pen- 
tretien  de  la  marine,  8c  les  dépenfes 
néceflaires  de  la  guerre  \ faute  de  fonds 
toutes  ces  différentes  parties  languit 
fent  en  Efpagne , 8c  font  entretenues 
chez  l’Etranger  à nos  dépens.  Il  refte 
feulement  à TEfpagne  le  ruineux  8c 
vain  honneur , de  voir  toutes  les  ma- 
tions occupées  du  foin  de  la  fervir , 
c eft-à-dire , de  la  dépouiller  de  fon 
commerce  8c  de  fes  richeffes  ; cepen- 
dant nous  nous  appercevons  de  notre 
mifere  par  le  dépeuplement  du  Royau- 
me, le  manque  de  fonds  publics,  le  mau- 
II.  Partie.  E 


«K 
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vais  état  de  la  marine  , la  pauvreté  des 
fujets  , la  ruine  des  arts  & métiers , 8c 
autres  déplorables  confequences  } 8c 
nous  voulons  nous  perfuader  que  tout 
le  mal  vient  du  caraétere  grave  8c  non- 
chalant de  la  nation , fans  examiner 
les  autres  caufes  de  notre  inaétion  8c 
les  moyens  faciles  d’y  remédier. 


CHAPITRE  IX. 


Des  moyens  de  rétablir  nos  Pêcheries , 
d'augmenter  le  nombre  des  Pêcheurs 
& Matelots  , & notre  Commerce  de 
Mer. 

4i. T E premier  & le  plus  naturel, 
I i c’eft  de  prohiber  fous  les  plus 
grandes  peines  l’entrée  en  Efpagne  des 
poltrons  étrangers  de  toute  forte , pour 
^ iXbi r c r*  la.  consommation  des  nôtres 
dans  le  Royaume , & pour  encourager 
fes  différentes  pêches  ; nous  ne  man- 
querons point  alors  de  pêcheurs,  de 
bateaux  , ni  de  fonds  fuffifans.  On 
oppofera  fans  doute  à cet  expédient  , 
que  la  morue  eft  une  des  provifions  la 
plus  néceffaire  fur  nos  vaiffeaux , iur- 
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tout  pour  les  voyages  de  long  cours  ; 
quelle  eft  d'un  grand  fecours  en  Ca- 
rême pour  les  communautés  Religieu- 
ses ; qu’elle  fupplée  au  manque  dé 
poiflon  frais  dans  les  pays  éloignés  de 
la  mer  ; enfin  que  dans  tous  les  tems, 
les  pauvres  gens  & les  artifans  en  font 
un  grand  ufage.  Mais  en  convenant  de 
toutes  ces  vérités  Sc  de  ces  avantages  5 
j y trouve  en  même-tems  le  plus  grand 
inconvénient  5 n’en  connoilïànt  pas  de 
plus  grand  que  celui  de  donner  de  no- 
tre pauvreté  trois  millions  de  piaftres  à 
l'Etranger  3 pour  lui  entretenir  en  rems 
de  paix  une  marine  toujours  prête  à la 
première  occafion  de  guerre  , tandis 
que  nous  avons  des  vailieaux  de  guerre 
dans  nos  chantiers  d’Efpagne  & d’A- 
mérique 5 qui  manquent  d’hommes 
pour  les  monter. 

43.  Je  ne  prétends  pas  cependant 
qu’on  doive  proferire  les  poiflons 
etrangers , fi  la  confervation  de  la  vie 
commune  y eft  intérefifée  5 & que  f Ef- 
pagne  ne  jmifle  -fuppléer  par  quelque 
autre  denrée  à l’approvifionnement  des 
Couvents  3 de  fes  flottes  ôc  de  fes  pau- 
vres. Mais  pour  en  juger  3 remontons 
E ij 


yfei  1 


il  I 
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aux  tems  que  commença  la  pêche  de 
la  morue,  ce  fut  l’an  1500  de  notre 
Seigneur  ; peu  de  tems  après  on  trouva 
le  fecret  de  fecher  les  harangs } ainfi  le 
Carême  avoir  eu  lieu  pendant  1500 
ans  avant  ces  découvertes  : il  eft  cer- 
tain que  pendant  cet  intervalle  tous 
les  peuples  privés  du  voifmage  de  la 
mer  & de  la  facilité  de  fe  procurer  du 
poiffon  frais , s’en  font  jpaffés  néceftai- 
rement  pendant  les  Carcmes , amfi  que 
des  deux  efpeces  nouvelles , jufqu  a ce 
qu’elles  ayent  été  connues  & tranfpor- 
tées  à de  grandes  diftances.  Pourquoi 
maintenant  ne  pourroit-on  pas  vivre 
de  même  fans  ces  fecoursî  N’y  avoit-il 
point  dans  ces  tems-là  de  pauvres,  d’ar- 
tifans  ni  d’ouvriers  comme  à préfent  ? 
Enfin  a-t-on  entendu  dire  qu’ils  man- 
quaient de  provifions  pour  leurs  grands 
arméniens , ou  que  leur  navigation  en. 
fouffrît  3 

44.  Mais  il  nous  eft  d’autant  plus 
aifé  de  nous  paffer  des  poiflbns  fecs  & 
falés  de  l’Etranger , que  nos  mers  font 
pleines  de  porftons  qui  les  peuvent  rem- 
placer. Premièrement  nous  avons  la 
.pêcherie  de  thons , dont  j’ai  parlé  j il 
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eft  vrai  qu’il  y a des  gens  qui  préten- 
dent quelle  n eft  diminuée  , que  parce 
que  ce  poiflbn  venant  de  l’Océan  le 
long  des  côtes  , le  Portugal  l’intercepte 
dans  les  pêcheries  qu’il  a établies  fur 
fon  pacage  ; d’autres  diient  que  ce  font 
les  pierres  dont  cette  plage  s’eft  rem- 
plie, qui  ont  fait  déferter  les  thons  2 
mais  ces  deux  raifons  ne  me  conten- 
tent point  y la  première , parce  qu’en  ce 
cas  on  auroit  dû  voir  des  thons  à la 
côte  d’Ayamonte  qui  eft  avant  Conil , 
3c  on  n’y  en  a jamais  vu  ; ainrt  quoique 
les  thons  viennent  de  l’Océan  en  cô- 
toyant les  terres,  il  n’eft  point  du  tout 
certain  que  le  Portugal  intercepte  les 
nôtres ; 3c  la  fécondé  5 parce  qu’il  n’eft 
pas  croyable  que  pour  épargner  les  frais 
de  nettoyer  cette  plage , on  ait  laifte 
perdre  un  fi  grand  revenu  : le  vrai  eft  , 
que  cette  pêcherie  comme  les  autres , 
n’eft  ruinée  que  par  la  grande  vogue 
de  celles  de  l’Etranger , que  le  peu  de 
thons  qui  s’y  pêchent  fe  vend  au 
plus  vil  prix , 3c  que  fi  on  lui  afiuroit 
une  confommation  certaine , on  fer  oit 
peu  à peu  les  dépenfeS  néceflaires  pour 
la  relever. 

E iij  , 
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4 5 . Sur  les  côtes  de  Galice  il  y a grande 
abondance  de  fardines  bonnes  à faler 
&c  à fecher  comme  les  harengs  : on  y 
trouve  auffi  d’autres  poiiTons  à aufli  bon 
marché  au  moins  que  la  morue , mais 
faute  de  confommation  les  pêcheurs 
ne  vont  à la  mer  qu’à  mefure  que  les 
marchands  ou  les  marayeurs  fe  préfen- 
tent.  A Ayamonte  on  pêche  des  melgas , 
êc  des  langes  , poiiTons  très-favoureux 
ôc  fort  fains,  des  congres,  des  chars 
de  mer  bons  à fecher,  &c.  On  ne  doit 
pas  douter  que  tous  ces  poiiTons  ne  fe 
trouvaifent  en  grande  abondance , fi  les 
pêcheurs  en  avoient  le  débit  ; il  en  efl: 
de  la  mer  comme  des  terres , dont  on 
voit  augmenter  la  culture  à mefure 
que  l’exportation  ou  la  confommation 
des  denrées  augmentent  : les  Anglois 
& les  Hollandois  trouvent  toujours 
dans  leurs  pêches  de  quoi  fuffire  à leur 
commerce  ; s’il  venoit  à diminuer  , 
leurs  pêches  diminueroient  aufli. 

4 6.  Je  n’imagine  pas  que  perfonne 
mette  en  doute  , fi  l’on  peut  fans  en- 
fraindre  les  traités  de  paix , prohiber 
l’entrée  des  poiiTons  étrangers  ; c’eft  un 
droit  inconteftable  des  Souverains  * 
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que  la  prohibition  de  l’entrée  & de  la 
fortie  des  denrées  dans  leurs  Etats  : 
nous  avons  vu  la  France  pour  favorifer 
les  pèches  des  côtes  de  Bretagne , pro- 
hiber l’entrée  des  fardines  d’Angle- 
terre 5 par  déclaration  du  2-4  Août 
1715.  L’  Angleterre  avec  bien  moins  de 
refped  pour  les  traités  de  paix , au  lieu 
de  prohibitions , fait  payer  la  douane 
étrangère  double  aux-  poiiïons  ? huiles  5 
baleines , &c.  qui  ne  font  pas  de  peche 
Angloife.  Yenife  qui  commerce  avec 
toutes  les  nations , a prohibe  les  draps 
étrangers  dans  fes  Etats  \ le  Portugal , 
les  vins  d’Efpagne  1 Efpagne  > les  fu- 
cres  & le  cacao  de  Portugal  5 ces  exem- 
ples , je  penfe , fuffifent  pour  lever  tout 
fcrupule  à ce  fujet  ; ainfi  par  une  réfo- 
lution  li  fage , Sc  apres  quelques  an- 
nées d’incommodité  & de  difette  de 
poifibn , nous  pouvons  efpérer  de  voir 
nos  pêcheries  peuplées  de  pêcheurs  que 
le  profit  fixera  fur  nos  côtes  mais  c’eft 
vouloir  une  chofe  impoihble  ? que  de 
prétendre  y parvenir  fans  cette  prohi- 
bition. 


E iv 
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CHAPITRE  X. 


Dommage,  que  fouffre  notre  commerce , 
de  ce  que  les  importations  & exporta - 
tions  d'Efpagne  ne Je  font  pas  par  des 
vaijfeaux  Efpagnols. 

47- T Es  Etrangers  nous  enlevent  le 
JLj  profit  le  plus  certain  de  notre 
commerce,  par  leur  emprefièment  à 
nous  apporter  leurs  fruits  & leurs  ma- 
nufa&ures  en  échange  des  productions 
précieufes  de  l’Efpagne , dont  ils  ne 
peuvent  fe  paflèr.  Nous  leur  payons 
le  fret , & une  commiflion , outre  la 
valeur  première  des  marchandifes  , 
chargée,  d’un  bénéfice  qu’ils  règlent  à 
leur  gré  : ces  profits  feraient  pour  les 
commerçans  & pour  la  marine  d’Efpa- 
gne , fi  nos  vaille  aux  portoient  à l’E- 
tranger les  denrées  de  notre  cru  qui 
lui  font  nécelfaires.  Dans  ces  voyages 
le  retour  ne  ferait  confidéré  que  com- 
me 1 accelloire , & feulement  pour  ne 
pas  revenir  à vuide  : notre  principal 
objet  ferait  l’exportation  de  nos  fruits 
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pour  les  lieux  du  débit  le  plus  prompt  5 
ôc  fans  doute  elle  augmenteroit  quand 
nous  en  ferions  notre  affaire  ; il  eft  aifé 
de  fentir  que  [apolitique  de  l’Etranger 
a des  vues  toutes  contraires  ; & fl  par 
hazard  ils  trouvent  à faire  emplette  en 
France  & en  Italie  des  denrées  que 
nous  leur  fourmilions , ils  nous  laiffent 
les  nôtres,  pour  que  l’abondance  en 
foit  à charge  au  colon  & lui  en  falfe 
abandonner  la  culture* 

48.  Il  femble  que  comme  par  notre 
pofition  au  couchant , nous  fournies 
les  derniers  peuples  que  le  foleil  vifite 
dans  fa  courfe , nous  ayons  dû  être  les 
derniers  à être  éclairés  par  le  flambeau 
du  commerce } toutes  les  nations  avant 
nous  fe  font  portées  vers  cet  objet. 
Sans  lui  que  feroit-ce  que  la  Hollande* 
ce  pays  fl  ftérile  qu’il  ne  fuffit  pas  à fa 
propre  confommation  ? La  République 
de  Gènes  auffi  peu  favorifée  de  la  na- 
ture , lui  doit  toute  fon  exiftence  ; c’é- 
toit  lui  qui  armoit  ces  flottes  puiffantes 
que  Venife  envoyoit  au  Nord , lorfque 
les  Villes  Anféatiques  étoient  feules  en 
pofTeflion  du  commerce  de  leurs  mers  ; 
l’Angleterre  plus  d'une  fois  emprunta 
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le  fecours  de  leurs  vaiffeaux  pour  di- 
verfes  entreprifes.  Si  nous  cherchons 
la  caufe  du  grand  changement  qui  s’eft 
opéré  depuis  , nous  la  trouverons  dans 
l’attention  particulière  que  les  Anglois 
8c  les  * Hollandois  ont  donnée  à aug- 
menter leur  marine  au  lieu  d’employer 
celle  de  l’Etranger , & dans  lesmefures 
politiques  que  chaque  Pu  Elance  a fçu 
prendre  pour  profiter  de  fes  avantages, 
8c  de  la  négligence  des  nations  voifi- 
nes  } fi  cependant  il  en  eft  de  négli- 
gente quelque  autre  que  l’Efpagne. 

49.  & 50.  Pour  exemple  & pour 
preuve  des  foins  que  les  nations  ont 
donnés  à cet  objet  important , je  ne  ci- 
terai que  la  France  8c  l’Angleterre. 

En  France,  il  fut  ordonné  par  arrêt 
du  Confeil  du  10  Juillet  1703  (a)  9 
que  les  marchandifes  du  Levant  qui  en- 
treraient dans  le  Royaume  fur  des  vaif* 
féaux  Etrangers , ou  fur  des  vaiffeaux 
François , payèroient  vingt  pour  cent 
de  plus  d’entrée  que  les  mêmes  mar- 
chandifes importées  directement  des 
ports  du  Levant  , par  des  vaiffeaux 
François. 


(a)  Confïrmatif  de  l’édit  de  166.9+. 
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L’Angleterre  par  l’a£te  célébré  de 
fon  Parlement  du  2 3 Septembre  i66o9 
réferve  aux  feuls  vaifteaux  Anglois  tout 
le  commerce  d’importation  en  Angle- 
terre & dans  toutes  fes  colonies  8t 
pofTeflions , fous  peine  de  confifcation 
des  marchandées. 

5 1 . Ces  exemples  entre  plufieurs 
autres , fuffifent  pour  nous  montrer 
que  c’eft  au  commerce  , que  les  nations 
doivent  leur  grandeur  ou  leur  déca- 
dence : quant  à celui  d’Efpagne , il  eft 
réduit  aux  feules  Indes  \ on  ne  rencon- 
tre point  dans  les  ports  étrangers  8c 
même  dans  ceux  d’Efpagne  , d’autres 
vaifteaux  Efpagnols  , que  ceux  de  ce 
commerce  3 8c  qu’on  n’ allègue  pas  au 
contraire  , la  faille  que  l’Angleterre 
vient  de  faire  par  repréfailles  de  deux 
vaifteaux  Bifcayens  qu’elle  a menés  à 
Londres  y il  s eft  trouvé  depuis  que  les 
vaifteaux  8c  la  charge  appartenaient  à 
des  marchands  Anglois  qui  les  ont  ré- 
clamés. Il  en  eft  de  même  de  plufieurs 
vaifteaux  qui  vont  aux  Indes  , 8c  même 
de  vaifteaux  armés  en  courfe , qui  font 
réputés  Efpagnols,  fans  l’être  plus  que 
les  deux  précédens  y de  forte  que  tout 
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notre  commerce  particulier  eft  réduit 
a quatre  chébecs  ou  barques  Catalanes* 
tandis  que  tous  les  papiers  publics  nous 
apprennent  Faccroiftement  de  la  ma-* 
rine  étrangère  ; la  gazette  de  Madrid 
même  du  i Février  174a  rapporte 
que  dans  Fannée  1739*  il  eft  entré 
dans  le  Texel  port  de  Hollande  * feize 
cens  quarante  vaifFeaux  expédiés  par 
cette  nation  dans  les  diverfes  parties 
du  monde  : on  y trouvera  auffi  que  le 
Danemarcx  a ordonné  que  l’exporta- 
tion des  vins  & du  fel  de  France  & 
d’Efpagne  ne  fe  fît  déformais  que  par 
fes  vaifFeaux.  Lorfque  toutes  les  na- 
tions font  fi  occupées  du  progrès  de 
leur  commerce , comment  fe  fait-il  que 
FEfpagne  laifFe  le  fien  dans  un  entier 
abandon  2 
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CHAPITRE  XL 

Mefures  à prendre  four  V accroijfement 
de  notre  commerce , & pour  que  Les 
exportations  & importations  de  l Ef- 
pagne  ,fe  fajjent  par  fes  propres  vaif- 
feaux. 

5 lm  TO^enons  Pour  moc^e  ^es  autres 

J_  nations , tâchons  même  de  les 
furpalfer  dans  la  faveur  qu’ elles  accor- 
dent à leur  commerce  3 & fur-tout 
foyons  perfuadés  que  le  commerce 
rend  au  centuple  aux  finances  du  Roi , 
les  moindres  droits  dont  on  lui  fait 
grâce.  Pour  commencer,  il  faut  réfor- 
mer nos  tarifs  des  droits  d'entrée  ôc 
de  fortie , les  rendre  les  plus  favora- 
bles qu'il  fera  poffible  à nos  manufac- 
tures & à nos  fruits,  fans  néanmoins 
enfraindre  les  traités  de  paix , & en  fe 
conformant  au  procédé  refpeétif  des 
autres  nations  , pour  leur  oter  tout 
jufte  fujet  de  plaintes. 

5 3 . En  conféquence  ordonner  : 

Que  les  marchandifes  de  denrées 
d’Amérique  ne  feront  importées  en 
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Efpagne  que  par  vaifleaux  Efpagnols 
venant  en  droiture  des  ports  des  In- 
des , fous  peine  de  confifcation. 

Que  les  marchandifes  & denrées 
d’Europe  , d’Afrique  & d’Afie  ne  fe- 
ront portées  en  Efpagne  par  d’autres 
vaifleaux  que  ceux  des  ports  des  pays 
où  fe  fabriquent  les  marchandifes  & 
où  croiflent  les  denrées  , ou  par  vaif- 
feaux  Efpagnols  -,  lefquelles  payeront  la 
douane  étrangère  double  , lorsqu’elles 
feront  apportées  par  desvaifleaux  d’une 
autre  nation. 

A l’égard  des  marchandifes  du  Nord 
& de  l’Allemagne,  & de  celles  des 
Etats  du  Grand  Seigneur  avec  qui 
f Efpagne  n’a  point  de  commerce , lef- 
quelles feront  juftifiées  avoir  été  char- 
gées les  unes  à Dantziic,  les  autres  à 
Mefline,  & apportées  par  vaifleaux 
Efpagnols , la  douane  étrangère  n’aura 
pas  lieu,  non  plus  que  pour  les  marchan- 
difes prifes  fur  vaifleaux  ennemis. 

Et  comme  à ce  moyen  le  commer- 
çant Efpagnolne  ferait  pas  mieux  traité 
que  l’Etranger  apportant  directement 
les  denrées  de  fon  pays , il  ferait  à pro- 
pos d’accorder  au  premier  fur  l’impor- 
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tation  des  marchandifes  étrangères, 
cette  diminution  du  tiers  mentionnée 
dans  ma  première  Partie , qui  a lieu  fur 
les  marchandifes  venant  par  la  haute 
mer  fur  vailfeaux  étrangers  feulement. 
Ce  qui  eft  alfez  conforme  aux  difpofi- 
tions  dudit  aâe  de  navigation  Angloi- 
fe , qui  réferve  aux  feules  marchandifes 
apportées  par  des  vailfeaux  Anglois  les 
grâces  & diminutions  a faire  fur  les 
droits  de  douane. 

5 4.  J’ai  dit  dans  ma  première  Partie , 
paragraphe  64  chap.  vm , qu  il  falloir 
diminuer  les  droits  fur  les  matières 
premières  de  nos  manufactures  menant 
de  l’Etranger,  comme  foyes,  Uns , chan- 
vres , poil  de  chameau , de  chevre  & de 
cailor,  coton  & laine  de  Vigogne , pour 
que  leur  abondance  produife  le  bon 
marché  & conféquemment  celui  des 
étoffes  : enforte  qu’étant  importées  par 
un  vailfeau  de  conftru&ion  Efpagnole , 
elles  ne  payent  que  deux  & demi  pour 
cent  d’entrée , au  lieu  de  cinq  qu’elles 
payeront  importées  par  1 Etranger  : fur 
ce  pied  les  denrées  étrangères  impor- 
tées par  vailfeaux  qui  ne  feront  pas 
du  même  pays , payeront  dix  pour 
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cent.  Ainfi  l’importation  des  matières 
premières , aura  même  faveur  que  l’im- 
portation des  étoffes , comme  je  l’ai  ci- 
devant  propofé. 

55.  L’exportation  des  denrées  du 
Royaume  étant  un  objet  très-important 
pour  fes  revenus,  de  étant  déjà  chargée 
de  trop  forts  droits  de  fortie , il  faut 
fe  garder  de  les  hauffer  vis-à-vis  des 
vaiffeaux  Etrangers,  de  peur  qu’ils  n’ail- 
lent fe  fournir  ailleurs  -.cependant  pour 
donner  à cet  égard  quelque  avantage 
de  quelque  encouragement  à nos  vail- 
feaux  marchands,  on  pourra  leur  re- 
mettre un  tiers  des  droits  de  fortie  ; 
par  exemple , une  pipe  d’huile  de  qua- 
rante arobes  un  quart,  petite  mefure, 
qui  eft  taxée  à quinze  piaftres  de  for- 
tie , au  moyen  de  la  remife  du  tiers  ac- 
cordée au  vaiffeau  Efpagnol , ne  payera 
que  cent  cinquante  réaux , au  lieu  de 
deux  cens  vingt-cinq  que  payera  l’E- 
tranger ; de  cette  différence  ne  fera 
point  ruineufe  pour  le  Fermier , qui  en 
fera  dédommagé  par  l’augmentation  de 
l’exportation. 

Il  fe  pourra  faire  que  l’Etranger  tou- 
jours vigilant  pour  fes  intérêts , hauffe 

fes 
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f es  droits  d’entrée  fur  nos  denrées  im- 
portées par  nos  vaiffeaux , d’autant  que 
nous  aurons  baifle  nos  droits  de  fortie 
en  faveur  de  nos  marchands , ce  qui 
rendrait  cette  faveur  fans  effet  : alors 
l’Efpagne  fera  obligée  de  hauffer  fes 
droits  de  fortie  vis-à-vis  des  vaiffeaux 
étrangers  3 d’autant  que  leurs  droits 
d’entrée  pour  nos  vaiffeaux  excéderont 
ceux  qu’ils  feront  payer  aux  leurs. 

5 6.  Le?  nations  qui  ont  fenti  que 
les  manufactures  ne  fe  foutenoient  que 
par  la  grande  confommation  & le  dé- 
bit de  leurs  ouvrages  > ont  accordé  aux 
unes  la  fortie  franche  5 & fur  les  autres 
ont  réduit  les  droits  à deux  3 un  5 & un 
demi  pour  cent  y à leur  exemple  on  éta- 
blira pour  réglé  générale  5 que  toutes 
les  manufactures  d’Efpagne  ne  paye- 
ront que  deux  pour  cent  de  fortie  au 
plus  5 fur  lefquels  on  fera  diminution 
du  tiers  aux  vaiffeaux  Efpagnols  \ abo~ 
liffant  pour  jamais  le  pernicieux  ufage 
de  percevoir  dans  nos  douanes  les  me- 
mes droits  indiftinctement  fur  nos  ma- 
nufaéhires  & fur  celles  de  l’Etranger*» 
Il  fera  à propos  de  vérifier  avec  un  loin- 
particulier  les  droits  que  nos  manu- 
IL  Punk*  E 
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factures  payent  dans  les  douanes  de 
l’Etranger  , pour  que  nous  le  traitions 
de  même  : à ce  fujet  j’ai  confeilié  ^cha- 
pitre vin  de  ma  première  Partie , de 
regler  les  droits  de  toutes  les  douanes 
fur  le  tarif  de  celle  de  Séville  , c’eft-à- 
dire , fur  le  pied  de  dix  pour  cent  , 
n’étant  pas  d’avis  de  les  hauffer  davan- 
tage pour  le  préfent  \ fur  quoi  il  y a 
deux  confidérations  à faire.  La  pre- 
mière, c’eft  que  nos  manufactures  ne 
font  pas  actuellement  en  état  de  fuffire 
à la  confommation  de  TEfpagne  & des 
Indes  y & que  d’autre  côté  nous  n’a- 
yons pas  de  vaiffeaux  marchands  qui 
puiffent  tirer  lesmarchandifes  qui  nous 
manquent , des  pays  où  elles  font  au 
meilleur  compte  r la  fécondé , c’eft  que 
j’entends  que  cette  difpofition  ne  fub- 
fifte  qu’autant  que  les  Etrangers  trai- 
teront  nos  manufactures  avec  la  même 
faveur  que  nous  les  leurs , aux  termes 
des  traités  de  paix  : Sc  dans  le  cas  où 
le  contraire  arriverait  5 ils  éprouve- 
raient chez  nous  le  même  traitement. 
A cet  effet , on  fera  paffer  à toutes  les 
nations  commerçantes  des  étoffes  de 
notre  fabrique  y bien  moins  pour  le 
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profit  de  cette  exportation , que  pour 
connoître  au  jufte  les  droits  de  leurs 
douanes  à notre  égard , 3c  pour  nous 
y-  conformer. 

57.  Mais  nos  plus  fages  mefures  fe- 
ront peut  - être  fans  effet , foit  faute 
de  vaifieaux , foit  par  l’éloignement 
des  Efpagnols  pour  le  commerce  , dont 
les  Etrangers  leur  enlevent  tout  l’avan- 
tage. Pour  mettre  en  mouvement  une 
entreprife  fi  confidérable  , il  faudra  fe 
fervir  des  vaifieaux  qui  font  le  voyage 
des  Indes , employant  réciproquement 
pour  le  commerce  des  Indes , par  pré- 
férence ? les  vaiffeaux  marchands  qui 
auront  fait  un  voyage  au  Nord,  au 
Levant,  à Dantziic  ou  à Meiline , dont 
ils  juftifieront. 

58.  Il  feroit  à propos  d’établir  dans 
ces  deux  villes  des  Confuls  intelligens, 
choifis  3c  entretenus  par  le  commerce 
d’Efpagne , pour  y protéger  les  intérêts 
de  fes  commerçons , 3c  des  Faéteurs 
chargés  du  foin  de  renvoyer  en  Efpa- 
gne  les  marchandifes  qui  ne  feroienr 
pas  de  prompte  défaite  , & de  faire 
d’avance  les  emplettes , pour  la  prompte 
expédition  des  vaifieaux  qui  feraient. 
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attendus.  On  pourroit  auffi  pour  le  bien 
du  commerce  & des  fabriquans , for- 
mer des  compagnies,  qui  moyennant 
cinq  pour  cent  de  bénéfice , tiendraient 
magafin  des  différentes  matières  né- 
cefîaires  aux  manufactures , 3c  les  four- 
niroient  aux  fabriquans  au  prix  mar- 
chand à cinq  pour  cent  près  : à ce 
moyen  les  fabriquans  ne  feroient  pas 
dans  le  cas  de  manquer  de  matières  , 
ou  d’en  faire  des  provifîons  ruineu- 
fes  pour  éviter  cet  inconvénient  : ils 
pourroient  fans  beaucoup  de  fonds, 
3c  même  fans  ouvrage  de  commande 
tenir  toujours  leurs  métiers  battans } 3c 
le  commercant  de  fon  coté  fer  oit  tou- 
jours prêt  à aller  charger  à Dantzix  des 
lins,  des  chanvres  3c  des  graines  de* 
lin  , 3c  à Meffine  des  foyes , matières 
de  la  plus  grande  néceffité  pour  la  con- 
fommation  de  l’Efpagne  3c  de 'T  Amé- 
rique : quant  aux  laines , l’Efpagne  en 
recueille  en  telle  abondance  quelle  n’a^ 
pas  b'efoin  de  celles  de  l’Etranger. 

59.  Deux  confidérations  fe  préfen- 
rent  ici  naturellement  ; la  première  , 
c eft  que  le  commerce  d’Efpagne  faute* 
de  vaiiTeaux  3c  faute  de  fonds  appar- 
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renans  aux  Naturels , fe  fait  clandefti- 
nement  pour  la  plus  grande  partie  par 
l’Etranger,  qui,  de  concert  avec  l’Ef 
pagnol , expédie  fous  fou  nom  fes  vaif 
féaux  & fes  marchandises  aux  Indes  : 
de-là  il  eft  aifé  d’imaginer  que  pour 
jouir  des  avantages  accordés  à la  navi- 
gation Efpagnoie.  dans  les  autres  com- 
merces , l’Etranger  empruntera  encore 
le  nom  de  l’Efpagnol  pour  fes  vaif- 
féaux  : â quoi  on  peut  répondre  que  fi 
cet  abus  s’oppofe  à l’établiffement  de 
notre  commerce  de  mer , du  moins  il 
n’empêche  pas  le  bon  effet  .des  mefures 
prifes  pour  le  bien  du  commerce  in- 
térieur 5 mais  un  expédient  fur  pour 
remédier  à cet  abus,  c’eft  d’ordonner 
que  les  matelots , capitaines  , pilotes  8e 
autres  perfonnes  de  l’équipage  des  vaif 
féaux  feront  Efpagnols , non  domiciliés 
ni  naturalifés  chez  l’Etranger  : tout 
moyen  eft  bon  dès  qu’il  nous  procure 
fûrement  l’augmentation  de.  notre  ma- 
rine 5 8c  le  commerce  y gagnerait  en- 
core beaucoup , quand  l’Efpagne  ne  fe- 
roit  d’autre  profit  que  celui  du  fret  »» 
fur  toutes  fes  exportations  & impor- 
tations^ 
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6 o.  La  fécondé  confidération  eft  qu’il 
eft  impoftible  que  nos  douanes  foient 
bien  adminiftrées,  tant  quelles  feront 
données  à ferme  $ ainfi  qua  dû  nous 
en  convaincre  l’expérience , & fur-tout 
l’exemple  des  changemens  qu’a  faits 
Eminente  dans  nos  tarifs , en  les  baif- 
font  de  fon  autorité  privée  : (a)  on  ne 
s’alFurera  jamais  de  l’exécution  des  or- 
donnances , qu’en  établiflant  une  régie 
pour  le  compte  du  Roi  } mais  on  ne 
doit  la  confier  qu’à  des  commis  intel- 
li'gens , qui  puiflent  reconnoître  fans  y 
être  trompés  les  étoffes  des  difterentes^ 
nations  , aux  marques  dont  chacune  fe 
fert  5 à la  qualité  des  étoffes  & de  leurs 
matières  5 à leur  largeur , enfin  à la 
maniéré  dont  elles  font  pliées  ou  em- 
ballées j il  faut  auffi  qu’ils  fçachent 
allez  les  langues  pour  connoître  par  les 
palfeports  & les  com millions  des  na- 
vires , de  quelle  nation  ils  font , 8c  fi 
leur  cargaifon  eft  du  même  pays  ou 
d’un  autre > afin  de  n’être  pas  obliges 


(a)  Le  tarif  ai  ali  réformé  par  Eminente» 
cfire&eur  des  douanes  , eft  connu  en  Efpagne 
fousk  nom  de  Qombeni  o de  Eminente** 
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de  s’en  rapporter  à la  bonne  foi  des 
marchands , qui  ne  dépoferont  jamais 
contre  leurs  intérêts  : enfin  il  ne  flifHt 
pas  de  faire  d’excellens  réglemens , il 
faut  placer  dans  les  douanes  des  gens 
qui  fçaehent  les  mettre  à exécution. 


CHAPITRE  XII. 

Des  avantages  que  VEf pagne  trouv croît 
à établir  un  commerce  direct  avec 
Us  Ijles  Philippines . 

61.  T ’Établilfement  d’une  naviga- 
I j tion  direde  de  tous  les  ports 
de  l’Efpagne  aux  llles  Philippines  5 
étoit  fans  contredit  le  moyen  le  plus 
fûr  qui  fut  en  fa  puiflance  pour  élever 
fes  manufactures , augmenter  fon  com- 
merce  Sc  fes  hommes  , & rendre  fa 
marine  floriffante  5 j>ar  quelle  fatalité 
FEfpagne  a-t-elle  pu  renoncer  à tant 
d’avantages  l 

61.  Il  le  faut  avouer,  je  n’ai  entendu 
fur  aucun  point  de  commerce  de  rai- 
fonnemens  plus  faux  que  ceux  qu’on 
fait  fur  celui-ci,  pour  prouver  que 
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cette  navigation  lui  feroit  pernicieufe  ; 
& que  les  inconvéniens  qu’on  en  craint 
font  fans  remette;  comme  fi  PEfpagne 
de  voit  y trouver  fa  ruine , tandis  que 
les  autres  nations  y trafiquent  heureu- 
fement  : mais  pour  diiîîper  l’horreur 
avec  laquelle  on  a toujours  envifagé 
ce  commerce  comme  la  perte  certaine 
de  PEfpagne  , 8c  pour  excufer  ma  té- 
mérité en  le  propofant  comme  très- 
utile  , je  rapporterai  quelques-uns  des 
griefs  qu'on  lui  oppofe  ; je  penfe  que 
iî  je  puis  y répondre  de  maniéré  à dé- 
truire le  préjugé  de  la  nation , elle  me 
devra  un  commerce  nouveau  , dont  les 
avantages  feront,  fans  bornes. 

G 5 . Un  de  ces.  griefs  donc , elt  que 
les  Philippines  étant  le  magafin  général 
des  étoffes  de  foye  8c  de  coton  de  tou- 
tes les  nations  de  l’Orient,  8c  ces  étof- 
fes ayant  tant  de  fupériorité  fur  celles 
d’Europe  par  la  beauté  du  travail  8c 
des  couleurs , 8c  fur-tout  par  leur  bas 
prix , PEfpagne  en  feroit  bientôt  inon- 
dée , 8c  fes  manufaétures  qui  n’en 
pottrroient  fbutenir  la  comparaifon , 
en  fer  oient  infailliblement  ruinées. 
Cette  réflexion  feroit  très -bonne  Cl 

PEfpagne* 
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I Efpagne  au  lieu  de  confommer  les 
étoffes  de  fa  fabrique,  ne  s’habilloit 
pas  uniquement  de  celles  de  l’ Etranger j 
je  ne  crains  pas  de  contredire  le  zélé  que 
j'ai  marqué  dans  ma  première  Partie 
pour  l’établiffement  &f  encouragement 
des  manufactures , en  foutenant  ici , 
que  fi  l’Efpagne  devoit  relier  privée  de 
manufactures , comme  elle  l’a  été  juf- 
qu  a préfent , ce  feroit  pour  elle  un 
profit  certain  que  de  tirer  <fes  étoffes 
des  Philippines.  Avec  un  million  de 
pialtres  elle  y achèterait  ce  qui  lui  en 
coûte  quatre  dans  le  Nord , -dont  les 
étoffes  font  moins  belles  & plus  cheres 
que  celles  de  l’Orient  ; elle  épargnerait 
donc  trois  millions  de  pialtres  : & 
même , attendu  qu’à  la  Chine  l’or  ne 
vaut  que  neuf  pialtres  l’once,  l’Efpagne 
en  y envoyant  quatre  millions  de  &fes 
pialtres  à changer  contre  de  l’or , feroit 
fur  cette  fomme  un  profit  de  2400000 
pialtres  , qui  payerait  les  marohandifes 
dont  elle  auroit  befoin. 

6 4-  Mais  ce  ne  font  point  là  les 
avantages  que  je  confidere  pour  l’Ef- 
pagne dans  ce  commerce , j’y  en  vois 
yn  bien  plus  intéreflàqtj  celui  de  fe 

II.  Partie,  <3 
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procurer  en  abondance  & à bon  marché 
les  foyes,  les  cotons,  le  poil  de  chameau 
néceflaires  pour  fes  manufactures  -,  c’eft 
de  l’Orient  que  les  nations  du  Nord 
tirent  ces  matières  dont  ils  manquent 
chez  eux  j c’eft  avec  ces  fecours  que 
leurs  manufadures  font  parvenues  à 
fupplanter  les  nôtres.  L’exemple  des 
autres  nations  qui  ont  prohibé  les  étof- 
fes des  Indes  comme  préjudiciables  à 
leurs  manufadures , ne  fait  rien  contre 
ce  que  je  propofe  : l’Efpagne  n’a  point 
de  manufadures  quelle  craigne  de 
perdre , & je  ne  propofe  pas  qu’on  tire 
des  Philippines  les  étoffés  de  1 Orient , 
mais  feulement  les  matières  premières 
néceffaires  pour  la  fabrication  des  nô- 
tres. 

6 5 . Je  demande  maintenant  aux  an- 
tagoniftes  de  cette  navigation,  fi  les 
nations  qui  ont  prohibé  les  étoffes  des 
Indes  , n’en  font  pas  cependant  le  com- 
merce , & fi  elles  ne  navigent  pas  dans 
ces  mers  ; Perfonne  n’ignore  quelles  y 
envoient  leurs  vaiffeaux , qui  outre  les 
étoffes  qu’on  y fabrique , en  rapportent 
mille  denrées  d’un  commerce  utile , & 
les  matières  premières  auxquellesleurs 
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lïianufaétures  doivent  leur  exiftence  * 
auili  ces  nations  font  fi  jaloufes  de  ce 
commerce  , qu’elles  fouffrent  impa- 
tiemment qu’on  le  partage  avec  elles: 
témoin  l’oppofition  ouverte  qu’a  ren- 
contrée de  leur  part  l’établilTement  de 
la  compagnie  d’Oftende  & autres  exem- 
ples qu’on  pourroit  citer.  Après  cela, 
quelle  peut  être  l’excufe  raifonnable 
de  1 averfion  invincible  qui  prive  l’Ef- 
pagne  d’une  navigation  qui  ne  peut 
nuire  aux  manufaétures  quelle  n’a  pas , 
& dans  laquelle  fa  marine  & fon  com- 
merce trouveroient  de  fouillantes  ref- 
iources  ; 

66 • J’ajouterai  encore  contre  l’allé- 
gation de  ces  craintes , une  déclaration 
du  2 9 Mars  17335  contenant  cinquante- 
huit  chapitres , par  laquelle  S.  M.  a 
autorifé  l’établilfement  d’une  compa- 
gnie formée  par  des  commerçans  de 
Cadix  ôc  autres  ports  > pour  le  voyage 
des  Philippines  $ avec  permiffion  par 
~ ^x*eme  chapitre  5 à chaque 
vaiffeau  de  charger  cinquante  tonneaux 
d étoffés  de  la  Chine  5 fous  condition 
quelles  ne  feraient  point  confommées 
en  Efpagne,  mais  dans  fEtranger  ôc 
C $ ° 
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aux  Indes  : fur  quoi  je  remarquerai 
que  la  ville  de  Seville,  qui  en  17  31 
préfenta  au  Roi  le  projet  d’une  pareille 
compagnie,  contenant  trente-huit  con- 
ditions , que  celle  de  17  3 3 a adoptées 
depuis , ne  demandoit  point  la  permif- 
fion de  charger  des  étoffes  de  la  Chine  , 
foit  parce  qu’elle  penfoit  qu’il  étoit 
difficile  d’en  empêcher  la  confomma- 
tion  en  Efpagne , fi  on  y en  permettoit 
l’introduction  3 foit  parce  qu' attachée  , 
comme  le  font  naturellement  les  villes, 
au  bien  général,  toujours  facrifié  par  les 
commerçans  à leur  intérêt  particulier  , 
Seville  confidéra  que  quand  même  la 
condition  feroit  exadement  obfervée, 
le  bien  public  ne  gagneroit  rien  à cette 
permiffion  3 qu’au  contraire  l’ Efpagne 
en  vendant  ces  étoffes  a 1 Etranger , 
perdrait  le  profit  de  fa  main-d’œuvre 
fur  une  pareille  quantité  quelle  aurait 
fabriquée  avec  les  foyes  & le  coton  des 
Indes , & quelle  aurait  vendue.  Enfin 
elle  penfa  qu’une  pareille  permiffion 
quoique  très-bornée  , pouvoit  caufer 
tui  grand  mal , en  facilitant  la  contre- 
bande des  nations  qui  ont  permis  a 
leurs  fujets  le  commerce  de  ces  étoffes 
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en  même-tems  quelles  leur  en  ont 

}>rohibé  l’ufage  y comme  il  eft  arrivé  à 
’égard  de  la  nouvelle  Efpagne , où  le 
vaifleau  de  la  Chine  fert  de  prétexte  a 
Pintroduétion  exceflîve  qui  s’y  fait  des 
manufaétures  de  POrient  ? 8c  comme  le 
prouvent  les  deux  paragraphes  fuivans, 
67.  Premièrement  le  navire  feul  qui 
ait  permiflîon  de  paffer  des  Philippi- 
nes à Acapulco , n emporte  qu’une  car- 
gaifon  de  trois  cens  mille  piaftres , dont 
partie  eft  en  foyes , coton  , poil  de  cha- 
meau , porcelaine , cires , poivre , ca- 
nelle  , gerofle  , ivoire  , thé , caffé  , gin- 
gembre & drogues  fervant  à la  méde- 
cine } le  furplus  de  la  cargaifon  en  étof- 
fes de  la  Chine  , ne  peut  fuftîre  feul  è 
la  confommation  exorbitante  qui  s’en 
fait  à la  nouvelle  Efpagne  \ en  effet 
quelque  adreffe  qu’on  accorde  aux  Chi- 
nois pour  plier  leurs  étoffes  en  un  vo- 
lume moindre  de  moitié  que  ne  fe- 
roient  les  Européens , cette  adreffe  ne 
s’étend  pas  à réduire  de  même  leur 
poids  : or  il  eft  impoftible  qu’un  feul 
vaiffeau  fuffife , je  ne  dis  pas  à conte- 
nir , mais  à porter , tout  ce  qu’il  en 
entre  dans  ce  Royaume. 


y?  Rétabliffement  des  Manufactures 

6$.  Secondement , l’Etranger  pottr 
éluder  les  prohibitions  de  l’Efpagne  au 
fujet  des  étoffes  de  l’Orient,  a établi 
quatre  manufactures  de  toiles  de  co- 
ton SC'  de  toiles  peintes , au  moyen 
defquelles  il  nous  vend  celles  de  la 
Chine  pour  celles  de  fa  fabrique. 

Et  à l’égard  des  foyeries,  la  Chine 
contrefaifant  dans  la  plus  grande  per- 
feétion  celles  de  l’Europe , déformais 
les  vailfeaux  qui  viendront  d’Acapulco 
lui  porteront  toutes  nos  étoffes  nouvel- 
les pour  les  imiter,  & les  vendre  enfuite 
aux  nations  qui  en  inonderont  nos  pof- 
feiîions , en  prétextant  qu’elles  font  de 
leur  fabrique.  Enforte  donc  que  la  pro- 
hibition de  ces  étoffes  & de  cette  navi- 
gation , ne  fait  qu’affurer  à l’Etranger 
ieul  les  profits  de  ce  commerce  & a 
diminuer  la  confommation  de  nos  ma- 
nufactures : enfin  les  chofes  en  font  au 
point , que  quand  même  la  pelle  feroit 
a la  Chine , nous  ne  pourrions  nous 
défendre  de  l’entrée  de  fes  étoffes, 
qu  en  nous  apporter  oit  fous  le  nom  de 
quelque  manufacture  Européenne. 

6" 5?.  Quelques-uns  prétendent  faulfe- 
ment  que  les  foyes  de  la  Chine  if  ont 
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pas  de  qualité , & qu’en  les  laifiànt  en- 
trer en  Efpagne , elles  feraient  perdre 
aux  nôtres  toute  leur  réputation  ; ils 
difent  pour  preuve , que  la  France  pour 
cette  raifon  a défendu  qu’on  en  em- 
ployât dans  fes  manufactures  : je  veux 
que  cette  prohibition  exifte , & que  le 
prétexte  en  foit  tel , comme  l’allure 
D.  G.  de  Uftariz  (a)  ; mais  je  fçais  en 
même-tems  que  les  prétendues  mau- 
vaifes  foyes  de  la  Chine  11e  font  pas 
des  foyes  de  vers , mais  d’une  herbe 
filée  fi  parfaitement,  qu’il  eft  très-dif- 
ficile de  la  reconnoître } les  Afiatiques 
étant  fi  habiles  à tromper , fuivant  le 
témoignage  des  Hollandois,  que  quand 
ils  l’ont  réfolu  on  ne  peut  s’en  défen- 
dre entièrement.  Il  relie  donc  toujours 
vrai  que  la  Chine  & l’Afie  ont  des  foyes 
fupérieures  même  à celles  de  l’Efpa- 
gne  ; & quoiqu’il  arrive  à quelques- 
uns  d’acheter  des  fils  d’herbe , les  pre- 


(a)  L’Auteur  veut  parler  du  mélange  de  la 
foye  crue  avec  la  foye  cuite , défendu  par  nos 
réglemens,  dans  certaines  étoffes,  comme  con- 
traire à la  bonne  fabrication  ; pratiqué  ce- 
pendant avec  fuccès  dans  quelques  manufao 
tores  de  l’Etranger. 
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aiant  pour  de  la  foye  , ou  fouvent  1 
deifein  de  tromper  quelque  autre , cela 
afôte  rien  à la  bonté  des  foyes  vérita- 
bles : feulement  il  faudrait  faire  brûler 
celle  qu’on  reconnoîtra  n’être  que  de 
l’herbe  , pour  ôter  aux  uns  & aux  au- 
tres toute  occafion  de  tromperie. 

70.  D’autres  obje&ent  que  la  navi- 
gation direéte  de  l’Efpagne  aux  Phi- 
lippines , ruinerait  le  commerce  que 
fes  galions  font  au  Pérou  & à Lima  par 
la  voiefde  Carthagene  & de  Portobelo  3 
.par  la  facilité  que  les  vaiffeaux  Efpa- 
gnols  auraient  d’y  introduire  les  étoffes 
.de  l’Orient  en  contrebande  par  la  côte 
du  Sud.  Objeétion  auffi  foible  que  les 
précédentes,  en  ce  que  ces  côtes  font 
très-éloignées  de  la  route  que  ces  vaiff 
féaux  doivent  naturellement  tenir  ^ 
d’ailleurs  les  autres  nations  n’appro- 
chent point  de  ces  côtes , quoique  la 
plupart , fur-tout  en  tems  de  guerre  , 
pour  éviter  les  vaiffeaux  ennemis  qui 
les  attendent  aux  croiheres  du  cap  de 
Bonne-Efpérance,  prennent  leur  route 
par  le  cap  de  Horn  ou  par  le  détroit 
de  Magellan  : nos  vailïeaux  donc  font- 
ils  plus  à craindre  pour  nous  dans  ces? 
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mers  que  ceux  de  l'Etranger,  & ne 
peut-on  empêcher  la  contravention  des 
uns  & des  autres  par  la  peine  de  la  corv 
fifcation?  Les  fujets  bien  intentionnés 
de  Sa  Majefté , ou  l’Etranger  même  en 
pareil  cas , oferoient-ils  fe  plaindre  2 

7 1 . Il  y en  a qui  vont  jufqu’à  dou- 
ter que  l’Efpagne  fût  libre  d’établir 
cette  navigation  dite  été  : la  raifon  qu’ils 
en  donnent , c’eft  que  les  Hollandois 
étant  les  maîtres  du  commerce  & des 
mers  de  l’Orient , ils  s’oppoferont  avec 
toutes  leurs  forces  à cette  nouvelle  en- 
treprife,  que  notre  marine  eft  trop 
foible  pour  foutenir  malgré  eux  j ils  ne 
permettent  ce  commerce  qu’aux  An- 
glois , en  confidération  de  l’amitié  qui 
les  unit  ; & au  Portugal , par  recon- 
noiffance  de  la  cefïion  qu’il  leur  a faite 
de  fes  poffeffions  dans  ces  contrées  où 
il  trafiquoit  feul  autrefois. 

72.  Ceux  qui  forment  ce  doute , 
ignorent  apparemment  que  les  Mes 
Philippines  appartiennent  à l’Efpagne, 
que  ces  Mes  font  à la  tête  de  l’Afie , & 
adjacentes  à la  Chine  & au  Japon , 
Royaumes  en  qui  réfide  tout  le  com- 
merce de  l’Orient , excepte  celui  des 
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épiceries  : que  toutes  les  nations  de 
l’Inde  ont  leurs  Ambafladeurs  dans  ces 
Mes  & y envoyeur  leurs  marchanclifes 
pour  en  tirer  les  piaftres  que  le  vaiffeau 
d’Acapulco  y apporte  tous  les  ans , en 
retour  de  facargaifon , & pour  le  paye- 
ment des  garnifons  & officiers  que  Sa 
Majefté  y entretient.  A ce  moyen  5 les 
marchandées  de  l’Orient  étant  à aufH 
bon  marché  dans  ces  Mes,  que  dans  le$ 
lieux  même  qui  les  produifent , l’Ef- 
pagne  n’a  pas  befoin  de  commercer 
dire  élément  dans  l’înde  ? ce  qui  peut- 
être  fouffrfroit  quelque  difficulté  fui- 
vaut  le  traité  de  Munfter  ; il  lui  fuffit 
de  naviger  aux  Philippines  pour  être 
à même  de  toutes  ces  richelîes  de  l’In- 
de. Mais  les  Anglais  même  & les  Hol- 
landais à qui  le  commerce  des  Philip- 
pines eft  interdit , y viennent  chercher 
nos  piaftres  fous  le  nom  & fous  le  pa- 
villon des  Puiffimces  Aftatiques  dont 
ils  frètent  les  vaifteaux  ; qui  pourroit 
empêcher  l’Efpagne  de  fe  procurer  de 
la  même  maniéré  les  marchandées  qui 
par  hazard  ne  fe  trouveroient  pas  dans 
ces  Ifles  ? 

73.  Il  femble  qu’ils  ignorent  auffi 
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que  la  route  d’Efpagne  aux  Philippi- 
nes , la  plus  fûre  & où  Ton  rencontre 
le  moins  de  vaiffeaux  étrangers , eft  par 
le  cap  de  Horn  * ou  par  le  détroit  de 
Magellan , ou  par  l’un  des  trois  paflfages 
de  le  Mayre  * de  Brovers  ou  de  la  Ro- 
che , qui  font  entre  le  détroit  de  Ma- 
gellan & le  cap  de  Horn  ? terre  déierte* 
appellée  Terre  de  Feu  ou  Auftrale  * ou 
Ton  trouve  de  bons  havres , du  bois  * 
du  gibier  & du  poifTon  en  abondance } 
Ton  fait  voile  enfuite  par  la  pleine  mer* 
fans  toucher  terre  5 jufqu’aux  Philip- 
pines , fans  palier  à la  vue  des  Molli- 
ques  qu’on  laide  à la  gauche  * & même 
fans  s’arrêter  aux  Mes  Mariatnnes  qui 
font  voifines  & qui  appartiennent  aux 
Efpagnols.  Par  cette  route  * la  naviga- 
tion Efpagnole  dans  YAfie  commence 
par  les  Philippines  d’Orient  en  Occi- 
dent , à la  différence  des  autres  na- 
tions , qui  prenant  par  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance  * 11  arrivent  aux  Philippines 
qu  après  avoir  traverfé  les  mers  a Afie 
d’Occident  en  Orient. 

74.  Il  me  refte  préfentement  à exa- 
miner fur  quel  prétexte  on  imagine 
que  les  Hollandois  empêcheroient  les 
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vailfeaux  de  l’Efpagne  d aller  librement 
à fes  polTeffions.  Il  femble  que  l’Efpa^ 
gne  dans  ce  cas,  pourroit  réclamer  le 
droit  des  gens  avec  plus  de  raifon  & 
de  bonne  roi  qu’aucune  des  nations 
maritimes  qui  ont  voulu  l’étendre  en 
leur  faveur  jufqu’à  la  liberté  de  navi- 
ger  fur  nos  côtes  d’Amérique.  Si  l’on 
confulte  les  traités  de  paix  , je  crois 
que  tout  ce  qu’on  trouvera  dans  celui 
de  Munfter  de  1648  , c’eft  une  per- 
million  que  l’Efpagne  accorde  aux  Hoî- 
landois  de  naviger  à leurs  pofTeffions 
dans  l’Inde  :en  quelques  termes  qu’elle 
foit  conçue  , c’eft  l’Efpagne  qui  permet 
aux  Hollandois  la  navigation  dans  l’In- 
de , permiflion  qu’elle-même  n’ avoir  à 
recevoir  de  perfonne. 

La  Hollande  ne  s’expofera  point  i 
la  repréfaille , par  un  procédé  violent  j 
fon  commerce  dans  ces  mers  coureroit 
de  plus  gros  rifques  que  le  nôtre  ; d’ail- 
leurs elle  n’a  pas  moins  d’intérêt  de 
conferver  Curaçao  petite  Ille  voifine 
de  notre  province  des  Caraques  5 qui 
n’eft  considérable  que  par  la  contre- 
bande immenfe  dont  elle  eft  le  prétexte 
& le  dépôt,  6c  qu’une  querelle  aulfi 
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mal  fondée  pourroit  lui  faire  perdre. 
Je  ne  vois  donc  rien  qui  s’oppofe  au 
droit  de  l’Efpagne , fi  ce  n’eft  l’intérêt 
quont  les  autres  nations  & le  foin 
qu’elles  prennent  d’entretenir  fa  négli- 
gence & fa  foiblefle , pour  s’enrichir  de 
fes  dépouilles.  Elles  fçavent  adroite- 
ment fans  fe  rendre  fuipectes  ? donner 
du  crédit  parmi  nous  aux  maximes  qui 
leur  font  les  plus  favorables  : leurs  dé- 
fenfeurs  traitent  de  folie  ou  d obftina- 
lion  le  projet  d’une  nouveauté  avan- 
tageufe  5 Sc  donnent  pour  des  difficul- 
tés infurmontables  de  vains  préjugés  , 
qu’ils  ignorent  que  la  politique  de  I E- 
tranger  a fourdement  répandus.  Nos 
anciens , difent  - ils  ? n ont  point  fait 
cette  navigation , ils  avoient  fans  doute 
leurs  raifons  que  nous  ne  connoiflons 
pas.  Voilà  le  dernier  retranchement  de 
leur  entêtement  5 dont  1 expérience  Ij, 
plus  heureufe  ne  Les  tireroit  pas. 
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CHAPITRE  XIII. 


■De  la  forme  dans  laquelle  il  convient 
d'établir  un  commerce  direct  entre  les 
Philippines  & tous  les  ports  d'Ef- 
pagne. 

75-  A Près -avoir  répondu  aux  diffi- 
jt\.  cultes  qu’on  propofe  contre 
te  commerce , je  pafle  maintenant  aux 
moyens  & à la  forme  qui  femblent  lui 
convenir  le  mieux.  Il  a pour  objet  l’a-, 
vantage  général  de  la  marine , & non 
le  bien  particulier  de  quelque  ville 
maritime , ou  de  quelque  compagnie  ; 
fa  carrière  doit  donc  être  ouverte  aux 
v aifleaux  de  tous  les  ports  d’Efpagne  : 
mais  pour  leur  fureté  commune  , il  fe- 
roit  néceffaire  d’indiquer  la  baye  de 
Cadix  pour  rendez-vous  général  de 
tous  les  vaiflfeaux  de  cette  mer  & de 
la  mer  Méditerranée } ayant  attention 
de  faire  fçavoir  dans  tous  les  ports 
deux  mois  auparavant , le  jour  fixe  du 
départ , lequel  feroit  concerté  de  ma- 
niéré qu’on  pût  arriver  au  cap  deHorn 
durant  l’été  de  ce  pays-là , qui  eft  le 


& du  Commerce  d'EJpagne . 87 
tems  d’hiver  pour  PEfpagne  : les  vaif- 
feaux  de  Catalogne  & de  Mayorque 
ayant  à faire  route  feuls  jufqu  a Alican- 
te , prendroient  quelques  hommes  de 
plus  & quelques  pièces  de  canon  pour 
leur  défenfe  ; d’Alicante  , prenant  en 
paflant  les  vaifleaux  de  Carthagene  & 
de  Malaga,  ils  gagneroient  à Cadix  réu- 
nis en  flotte  de  crainte  des  pirates  ; de- 
là un  convoi  en  tems  de  guerre  les  ef- 
corteroit  jufqu  aux  Canaries. 

y G.  Le  rendez-vous  des  vaifleaux 
des  ports  de  Bifcaye  & de  Galice  pour- 
roit  être  au  Ferrol } d’où,  fans  attendre 
les  autres , ils  fe  rendroient  en  droi- 
ture aux  Canaries , &c  y prendroient  les 
vaifleaux  qui  s’y  rencontreroient.  Ces 
deux  flottes  auroient  ordre  de  faire 
route  vers  la  mer  du  Sud  par  le  détroit 
de  Magellan  , ou  autres  voiflns  du  cap 
de  Horn.  Il  leur  feroit  défendu  de  rap- 
porter aucunes  étoffes  de  foye  & même 
de  coton,  fi  on  le  jugeoit  à propos  : 
quoique  cependant  tant  que  l’Efpa- 
gne , faute  de  manufactures  , fera  obli- 
gée d’en  tirer  de  dehors , elle  ne  put 
mieux  faire  que  de  les  acheter  de  fes 
commerçans  même , foit  pour  les  avoif 
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à meilleur  marché  5 foit  pour  ôter  le 
profit  de  ce  commerce  à l’Etranger. 
Les  principaux  retours  de  ces  flottes 
feront  en  coton  & en  foyes  greges.  Les 
officiers  3c  gouverneurs  pour  le  Roi 
aux  Philippines , auront  foin  d’empê- 
cher  qu’on  n embarque  d’étoffes  de 
foye  5 ni  de  foyes  de  mauvaife  quali- 
té (a)  * lefquelles  devront  être  brûlées. 
Ils  enverront  le  certificat  du  prix  des 
foyes  &:  du  coton , pour  que  le  prix  de 
vente  3c  le  profit  du  marchand  foient 
fixés  en  conféquence  : ce  profit  fût-il 
de  cent  pour  cent , les  fabriquans  pour- 
ront encore  les  avoir  à bon  compte  , 
même  en  payant  cinq  pour  cent  de  plus 
a la  compagnie  qui  tiendra  magafin  de 
ces  matières  5 3c  qui  fera  pour  eux  les 
avances  de  la  provifion  qui  leur  feroit 
néceflaire  pour  entretenir  leurs  métiers 
pendant  l’intervalle  des  voyages  de  ces 
flottes.  Cette  compagnie  ne  pourra 
vendre  à l’Etranger  que  ce  quelle  fe 
trouvera  avoir  de  refte  dans  fes  maga- 
sins d’un  voyage  à l’autre  : 3c  les  droits 


) Ceft  à-dire  foyes  d’herbe.  Voyez  p.  79. 

d’entrée 
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d'entrée  3c  de  fortie  en  feront  réglés 
au  plus  grand  avantage  de  la  chofe. 

Les  vaiflfeaux  reviendront  en  Efpa- 
gne  avec  les  mêmes  précautions , s’ef- 
cortant  mutuellement  les  uns  les  au- 
tres jufqu’à  l’arrivée  de  chacun  dans 
fon  port  , 011  leur  cargaifon  fera  véri- 
fiée fur  les  regîtres  du  vaiifeau  , foit 
pour  le  payement  des  droits , foit  pour 
examiner  la  qualité  du  coton  3c  des 
foyes  avant  de  les  délivrer  a la  com- 
pagnie , qui  en  payera  la  valeur  comp- 
tant. 

77.  Par  te  moyen  de  ce  commerce , 
PEfpagne  verra  augmenter  fa  marine  ; 
fes  manufactures  de  foye  ne  feront 
plus  fubordonnées  à l’incertitude  des* 
récoltes  du  pays,  pour  la  quantité  3c 
pour  le  prix  y il  s’établira  des  manu- 
factures nouvelles  de  coton  3c  de  poiî 
de  chameau , dont  la  confommation 
devient  confidérable  ; l’Efpagne  enfin 
pourra  fe  procurer  les  épiceries  de  au- 
tres fruits  de  l’Orient  à meilleur  mar- 
ché : car  quoique  les'  Hollandais  pof— 
fédent  prefque  la  vente  exclufive  de  1&- 
canelle , du  gerofie  & de  la  mufcade  ** 
par  les  traités  qu’ils  ont  fait  avec  le^ 
IL  Partie * 
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peuples  de  Ceylan  & des  Moluques 
qui  les  recueillent  , du  moins  les  peut- 
on  acheter  là  d’eux  à meilleur  marché 
qu’en  Europe , & y gagner  les  frais  dit 
tranfport  &:  même  plus». 

78.  Nos  polfeffions  y trouveront  l’a- 
vantage d’avoir  de  la  première  main  les 
marchandifes  & les  denrées  de  l’Efpa- 
gne  ; mais  ce  qui  eft  bien  plus  à confia 
dérer  , c’eft  qu’un  commerce  direél 
affermira  notre  Empire  dans  ces  con- 
trées, où  une  poignée  d’Efpagnols  ne 
Iaiffe  pas  de  courir  quelques  dangers 
au  milieu  des  Chinois  & autres  peu- 
ples de  l’Afîe  qui  remplirent  ces  Ifles , 
& qui  ont  plufieurs  fois  tenté  de  fe 
révolter  contre  nous.  D’ailleurs  quelle 
eonfolation  d’imaginer  que  ces  pays 
feront  déformais  pleins  de  Millionnai- 
res qui  s’y  rendront  de  toute  l’Efpagne; 
& pouvons-nous  fonger  fans  douleur 
qu’ils  font  maintenant  enfevelis  dans 
les  ténèbres  de  l’idolâtrie  faute  d’ Apô- 
tres , la  nouvelle  Efpagne  leur  enlevant 
tousgceux-  qu’on  leur  envoie  î 

Il  ferait  à propos  en  même-tems  qu^ 
l’Efpagne  fît  quelques  établiflemens 
fur  les  ^pte s des  terres  immenfes 
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défertes  de  Magellan  ou  de  Feu,  où 
fes  vaifleaux  puflent  le  rafraîchir  au 
milieu  de  leur  route , & fe  radouber 
dans  le  befoin  ; il  eft  d’ailleurs  inté- 
reflant  pour  la  fureté  de  fes  ports  de  la 
mer  du  Sud , d’empêcher  qu’une  autre 
nation  ne  vienne  à fe  fortifier  dans  ces 
terres , & à fe  rendre  maîtrelfe  de  la 
communication  des  deux  mers. 

Enfin  ce  commerce  dans  la  forme 
que  je  le  propofe , eft  le  plus  fur  moyen 
de  réparer  les  pertes  immenfes  qu’ont 
caufées  à l’Efpagne  les  tréfors  de  l’A- 
mérique ; ce  font  ces  tréfors , objet  de 
l’envie  des  nations , qui  les  ont  excitées 
à ruiner  nos  manufaétures  ; ce  font  eux 
dont  la  polfeflion  nous  a aveuglés  au 
point  de  ne  pas  voir  tout  ce  que  nous 
avions  à craindre  de  leurs  efforts  j ce' 
commerce  en  rétabliftant  notre  marine' 
& nos  manufaétures , peut  nous  ren- 
dre tout  ce  que  nous  avons  perdue 


H if 
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CHAPITRE  XI  Y. 


Du  commerce  de  VEfpagne  dans  V A mét- 
rique 9 & des  caufes  de  fa  décadence . 

79.  ^"^’A  été  une  queftion  très*» 
débattue  dans^  ce  fiécle  5 de 
feavoir  lequel  feroit  le  plus  avantageux 
pour  l’Efpagne  de  continuer  à envoyer 
fes  flottes  à la  nouvelle  Efpagne  & fes 
galions  à Terre-ferme  , ou  d’y  faire 
fon  commerce  par  des  vaifleaux  expé- 
diés féparément , ou  enfin  d’établir  une 
Compagnie-  à cet  effet.  La  décadence 
manifefte  de  ce  commerce  a donné  lieu 
à cette  queftion  : on  a voulu  d’abord 
en  rejetter  le  tort  fur  les  flottes  & gau- 
lions y comme  il  la  contrebande  que 
les  nations  y font , n’en  étoit  pas  * de 
leur  propre  aveu ,,  la  caufe  trop  cer- 
taine. Il  n’eft  du  moins  plus  permis 
d’en  douter  maintenant  qu’on  fçait  que 
les  motifs  de  là  guerre  préfente  font  3 
la  prétention  des  Anglois  d’envoyer 
leurs  vaifleaux  dans  ces  mers  , fans 
qu’on  puifle  leur  demander  compte  de 


& du  Commerce  d’Efpagnc. 
la  contrebande  qu’ils  y font , ni  env 
ployer  contre  eux  aucun  des  moyens 
ufités  pour  l’empêcher , & leur  refus 
de  fe  foumettre  à la  vifite  des  gardes- 
côtes  , dont  tel  eft  le  devoir  <k  l’infti- 
tution.  Depuis  qu’on  a reconnu  cette 
vérité  , 8c  qu’on  a.  vû  qjue  la  méthode 
des  flottes  & galions  étoit  la  plus  avan- 
tage ufe  pour  ce  commerce  3,  il  a été  ré- 
folu  qu’on  s’y  tiendroit  * & qu’on  avi- 
feroit  férieufement  à réprimer  les  abus 
qui  s’y  étoient  introduits  : mais  les  ef- 
forts des  nations  qui  ont  un  intérêt 
oppofé,  ont  redoublé  en  même-tems 
que  les  nôtres  3 8c.  en  ont  balancé  l’ef- 
fet. Leurs  avantages  ont  toujours  été 
croiflant  5 fur -tout  par  le  traité  de 
l’Afliente  des  Nègres  5 le  plus  fatal 
pour  l’Efpagne  que  fes  ennemis  aient 
pu  imaginer  : en  effet  fous  ce  prétexte 
iis  tiennent  en  Amérique  des  fadeurs' 
pour  leur  donner  avis  des  marchan- 
difes  que  leur  rareté  y fait  augmen- 
ter 3 8c  pour  les  y introduire  par  di- 
vers moyens  vainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  un  papier  public  5 intitulé  Av  P 
fos  con  noticias  del  Peru  , dont  l’Au^ 
teur  mérite  toute  confiance  pour  fa  ca^ 
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pacité  5 & pour  avoir  été  pendant  pla- 
neurs années  témoin  oculaire  de  ce 
qu’il  rapporte.  Le  traité  par  lui-même 
eft  fans  doute  d’un  grand  préjudice 
pour  l’Efpagne , mais  ce  n’en  eft  peut- 
être  pas  un  moindre , que  la  connoif- 
fance  intime  qu’il  a mis  les  Anglois  a 
portée  de  prendre  de  la  fituation , du 
fort  & du  foible  de  nos  colonies  & de 
nos  places  dans  les  Indes , des  mers  & 
des  côtes  5 ainft  qu’il  eft  mieux  & plus 
au  long  rapporté  dans  le  mémoire  ci- 
deftus  5 & dans  mon  chapitre  iv. para- 
graphe 1 6.  Si  l’on  veut  en  fçavoir  da- 
vantage 5 qu’on  confulte  les  comptes  de 
cette  compagnie  5 & on  ne  fera  point 
étonné  après  cela  des  dépenfes  quelle 
a faites  dans  la  première  année  , & de 
fes  profits  exceffifs , malgré  les  avances 
confidérables  quelle  a été  obligée  de 
faire  pendant  le  cours  du  traité. 

8 o.  Il  eft  néceftaire  de  dire,  clu 
moins  en  paflant  ? de  quelle  maniéré 
l’Efpagne  a fait  précédemment  fon 
commerce  à la  nouvelle  Efpagne , au 
Pérou  ou  à TeiTe-ferme  r quant  à k 
forme  5 il  fubfifte  depuis  long-tems  le 
miême  que  nous  le  voyons  encore  an- 
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jourd’hui  ; mais  les  chofes  d’ailleurs 
ont  tellement  changé  de  face , que  ceux 
qui  recommenceroient  maintenant  la 
même  navigation  3c  les  mêmes  affaires 
qu’ils  y auroient  faites  dans  le  fiécle 
paffé , ne  reconnoîtroient  ni  ce  com- 
merce 5 ni  les  lieux  même  qu’ils  au- 
roient fréquentés  ; il  n’y  a peut-être  pas 
de  village  en  Efpagne  où  l’on  ne  trou- 
vât gens  qui  ont  fait  le  voyage  d’Amé- 
rique , 3c  en  état  de  faire  cette  coin- 
paraifon.  Ceux  qui  n’ont  pas  vu  le  teins 
dont  je  parle  5 quoique  aflez  moderne  5 
font  tentés  de  prendre  pour  des  fables 
fout  ce  qu’on  raconte  de  la  facilité  5 
des  grands  fuccès  3c  de  Pimmenfîté  de 
ce  commerce  5 &:  du  grand  concours 
des  commerçans  de  Lima , du  Pérou  3c 
des  Efpagnols  venus  par  les  galions  â la 
foire  célébré  de  Portobelo5  où  fe  négo- 
eioient  toutes  les  affaires  de  ces  Royau- 
mes y comme  on  le  verra  exadement 
déduit  dans  les  paragraphes  fùivans.(^) 


(a)  Il  eft  (ïirvenu  des  cbangemens  à la  forme 
du  commerce  d’Efpagne  en  Amérique  depuis 
1740 , tems  auquel  l’Auteur  écrivoit  : la  flotte 
partie  pour  la  Vera-crux  en  Novembre  173  p r 
a été  la  derniere  j la  derniers  expédition  âtm 
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8 1 . Ce  commerce  dans  fes  commen- 
cemens  employoit  quelques- vaifleaux 
de  regiftres  qui  s’expédioient  d’Efpa- 
gne , fans  obierver  de  tems  fixe  pour 
leur  départ , 8c  fans  attendre  le  retour 
les  uns  des  autres.  Divers  inconvé- 
niens  , 8c  le  préjudice  notable  du  com- 
merce, de  la  fortune  des  particuliers 
8c  des  revenus  du  Roi , firent  aban- 
donner cette  méthode  pour  eflayer 
celle  d’envoyer  des  flottes  à la  nouvelle 
Efpagne  8ç  à T erre-ferme  : l’expérience 
en  fut  fi  avântageufe  , que  D.  Goniez 
Reynel , par  le  feptiéme  article  du  bail 
qu’il  prit  des  Almojarifazgos  de  Seville 
8c  des  Indes  pour  neuf  ans,  finiflant- 
avec  l’année  1613  , ftipula  que  fur  les 
trois  cens  cinquante  - un  millions  de 
maravedis , prix  de  fon  bail , on  lui 

gallons  , fous  le  nom  de  demi-galions  , efï  de 
1737 , au  mois  de  Février  : depuis  ce  tems  ce 
commerce  ne  s’efl  plus  fait  que  par  vaifleaur* 
détachés  , munis  de  permiflions  de  la  Cour 
d’Efpagne  : fyftême  qui  dans  le  cas  de  guerre,, 
donne  moins  de  prife  à l’ennemi , que  des 
galions  fujets  à être  bloqués  ou  interceptés 
par  une  efcadre  : il  femble  au  relie  qu’il  n’eff 
pas  décidé  qu’on  s’en  tienne  à cet  arrange- 
ment, 

ferait- 
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feroit  une  diminution  de  deux  mille 
ducats  par  chaque  vaiffeau  à qui  on 
accorderait  permifllon  de  porter  des 
marchandifes  aux  Indes  féparément  de 
la  flotte  , ou  qui  iroit  à la  nouvelle  Ef- 
pagne  de  conferve  avec  la  flotte  defti- 
née  pour  Terre-ferme,  ou  à Terre- 
ferme  avec  la  flotte  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne.  On  voit  par  un  autre  bail  de 
1 5 ? 5 > qu’il  avoit  été  ftipulé  que  les 
égalions  feroient  expédies  d’Efpagne 
tous  les  ans  ou  au  moins  tous  les  cfix- 
huit  mois  , comme  le  prouvent  encore 
les  douze  flottes  expédiées  du  4 Août 
16T8  au  3 Juin  1645.  Ces  flottes  por- 
taient ordinairement  la  valeur  de  huit, 
dix  à douze  millions  de  piaftres  en 
marcnandifes  d’Europe  de  toutes  for- 
tes : en  retour  elles  rapportoient  de  la 
foire  de  Lima , pour  trente  à quarante 
millions  de  piaftres  en  or  , argent , 
laine  de  Vigogne,  cacao  & autres  fruits 
précieux  de  ces  Aoyaumes.  Le  voyage 
fe  faifoit  d’Efpagne  en  droiture  à Car- 
thagene , où  quelques  marchands  def- 
cendoient  à terre  avec  une  provifion 
fufûfante  de  marchandifes  pour  la  con- 
fommation  de  cette  Province  & du 
II.  Partie.  I 
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nouveau  Royaume.  ( a ) La  flotte  con- 
tinuoit  fa  route  vers  Portobelo  , où  les 
députés  du  commerce  de  Lima  fe  joi- 
gnant à ceux  d’Efpagne  , convenoient 
enfemble  pour  fixer  le  prix  des  mar- 
chandifes  & des  denrées  de  l’Efpagne 
& de  l’Amérique  dont  l’échange  étoit 
à faire  , eftimation  qu’ils  faifoient  non 
pas  eû  égard  à la  valeur  intrinfeque  de 
chaque  efpece  5 mais  a 1 abondance  ou 
à la  difette  connue  ou  prévue  de  celles 
du  pays  , & à la  quantité  de  celles  d’Ef- 
pagne , dont  les  fadures  & les  regiftres, 

des  flottes  faifoient  foi. 

8 z.  Il  arrivoit  quelquefois  de -la 
qu’un  marchand  qui  faute  de  fonds 
confidérables  pour  charger  des  efpeces 
eheres , ne  portoit  à l’Amérique  que 
des  chofes  d’un  prix  & d’une  qualité 
des  plus  communes  , gagnoit  deflus 
cinq  cent  pour  cent , tandis  que  les 
marchandées  de  prix  ne  donnoient 
que  cent  pour  cent , ce  qui  etoit  le 
profit  ordinaire  & alluré  de  ces  voya- 
ges. Sur  le  fort  différent  des  marchan- 
ctifes  vendues  à chaque  foire , les  com- 


(«)  La  nouvelle  Grenade. 
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nierçans  faifoient  pour  le  chargement 
des  prochains  galions  des  fpécùlations 
très-juftes , mais  que  l’événement  dé- 
concertoit  quelquefois.  Par  exemple  » 
il  étoit  naturel  de  penfer  que  les  arti- 
cles qui  par  leur  rareté  s'étoient  le 
mieux  vendus  à une  foire , fe  foutien- 
droient  encore  chers  à la  foire  fui- 
vante.  Le  raifonnement  étoit  bon  8c 
fur  de  la  réuffite , fi  tous  n’eulfent  pas 
raifonné  de  même.  De  retour  en  Ef- 
pagne  , chacun  pourfuivant  la  même 
idée  faifoit  fes  emplettes  pour  le  voya- 
ge prochain,  fans  communiquer  les 
uns  avec  les  autres  fur  leurs  achats , & 
fans  avoir  le  tems  d’en  prendre  con- 
noiiTance  , étant  obligés  de  repartir 
dans  cinq  femaines  : alors  il  arrivoit 
que  tous  fe  rencontrant  à charger  la 
même  efpece  de  marchandifes  celle 
qui  avoir  eu  le  plus  de  faveur  la  foire 
précédente , fe  vendoit  fort  mal  celle 
d’après,  & que  celle  qui  n’avoit  point 
excité  une  ambition  auiîi  générale 
trouvoit  un  débit  très-favorable.  " ’ 
83.  Aucun  Monarque  ne  polTédoit 
dans  fes  Etats , de  foire  auffi  coniîdé- 
rable , ni  plus  enviée  des  nations , qUe 
I ij 
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celle  qui  fe  tenoit  à Portobelo  chaque 
année  : on  y yoÿoit  échanger  chaque 
ibis  entre  les  marchands  de  Lima  de 
du  Pérou,  de  ceux  d’Efpagne,  la  va- 
leur de  vingt , trente , jufqu’à  quarante 
millions  de  piaftres  en  marchandifes 
d’Europe , dans  un  efpace  de  tems  fi 
court , que  du  départ  des  galions  des 
ports  d’Andaloufie  à leur  retour , il  ne 
fe  palfoit  jamais  plus  d’un  an:  on  en 
a vu  revenir  dans  les  dix  & onze  mois , 
de  meme  dans  les  huit  mois , chargés 
autant  de  plus  richement  qu’ils  l’euf- 
fent  jamais  été  \ car  la  bonté  des  foires 
ne  çonfilïoit  pas  dans  le  tems  de  leur 
durée , mais  dans  l’abondance  d’argent 
que  les  marchandifes  y trouvoient , en 
telle  proportion , que  l’échange  fait  il 
ne  fe  trouvât  ni  de  marchandifes  in- 
vendues faute  d’argent,  ni  d’argent 
fans  emploi  faute  de  marchandifes  \ ce 
qui  étoit  en  mëme-tems  une  preuve 
de  de  l’habileté  des  députés , de  de  la 
bonté  des  foires. 

84.  Cette  fixation  du  cours  des 
marchandifes  fe  faifoit , comme  je  l’ai 
déjà  dit , par  les  députés , de  concert , 
pour  le  plus  grand  avantage  de  la  plus 
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prompte  expédition  des  foires  , fur  un 
état  certain  qu’ils  avoient  du  total  de 
l’or  8c  de  l’argent  apportés  de  Lima  8c 
du  Pérou  5 8c  fur  l’etat  des  marchandé 
fes  de  la  flotte  tiré  des  faéhires  8c  re-^ 
giftres  de  chargement , tellement  com- 
binés enfemble  que  fa  cariai fon  en- 
tière , au  prix  taxé  , abforbat  tous  les 
tréfors  voiturés  à Portobelo.  A cet  et 
fet , il  y avoit  des  articles  fixés  à cent 
pour  cent  de  bénéfice,  d’autres  à cent 
cinquante,  quelques-uns  jufqu’à  trois 
cent  pour  cent.  L’état  des  prix  étant 
rendu  public , on  commençoit  à entrer 
en  négociation,  le  marchand  du  Pérou 
8c  celui  d’Efpagne  faifoient  aifément 
leurs  comptes  refpe&ifs  fur  les  prix 
taxés  , alors  l’échange  des  marchan- 
difes  fe  faifoit  contre  l’argent  en  bar- 
res 8c  en  piaftres  avec  tant  de  bonne 
foi , qu’on  n’ouvroit  pas  même  les  caif- 
fons  de  piaftres  & qu’on  ne  vérifioit 
pas  le  contenu  des  ballots  : confiance 
réciproque  qui  n’étoit  jamais  déçue, 
puifqu’au  contraire  on  a trouvé  plus 
d’une  fois  des  facs  d’or  mêlés  par  er- 
reur parmi  ceux  d’argent , 8c  dans  la 
livraifbn  des  marchandifes , des  arti- 
I iij 
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clés  qui  n’étoient  point  portés  fur  les 
factures  : l’erreur  reconnue  avant  le 
départ  des  galions , étoit  exa&ement 
fuivie  de  la  reftitution  , ou  fi  les  ga- 
lions étoient  partis,  elle  étoit  remife 
à leur  retour. 

Un  événement  fingulier  montra  com- 
bien la  réputation  de  la  bonne  foi  de  ce 
commerce  étoit  folidement  établie.  En 
1^54  le  Marquis  de  Villa  Rubia  ayant 
conduit  les  galions , il  fe  trouva  que 
prefque  toutes  les  piaftres  de  plate- 
double  qui  avoient  eu  cours  dans  la 
foire , ne  contenoient  à l’elfai  que  qua- 
tre cinquièmes  d’argent  , le  refte  en 
alliage  : la  perte  en  rut  fupportée  par 
les  commerçans  Efpagnols  \ mais  com- 
me le  tréforier  de  la  monnoye  du  Pé- 
rou fut  reconnu  pour  l’auteur  de  cette 
malverfation , Sc  comme  tel  brûlé , les 
marchands  Péruviens  qui  n’y  avoient 
point  participé , ne  perdirent  rien  pour 
cela  de  leur  crédit. 

8 5 . Les  guerres  de  la  fin  du  fiécle 
pal Té  8c  du  commencement  de  celui-ci 
font  l’époque  de  la  décadence  de  ce 
commerce , qui  avoit  confervé  jufque- 
là  toute  fa  réputation  & fa  grandeur  : 
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elles  ouvrirent  la  porte  à la  contre- 
bande des  nations  qui  n’avoit  encore 
fait  que  de  légers  progrès  ; on  vit  de- 
puis nos  galions  à Portobelo  , & une 
flotte  étrangère  dans  la  baye  de  Bafti- 
mentos  qui  eft  voifine  , vendre  con- 
curremment leurs  marchandifes  dans 
notre  foire.  Le  fac  de  Panama  en  1 <370, 
par  le  pirate  Jean  Morgan  Anglois , fut 
encore  la  caufe  d’un  changement  bien 
préjudiciable  à ce  commerce  ; depuis 
ce  tems , de  crainte  de  furprife , lés 
marchands  de  Lima  & du  Pérou  n’y 
envoyèrent  plus  leurs  fonds  d’avance 
pour  la  foire  , mais  feulement  après 
l’avis  de  l’arrivée  des  galions  à Car- 
thagene.  Ce  retard  qui  commença  à 
prolonger  les  voyages  des  galions  un 
peu  au-delà  de  l’année , a été  depuis 
en  augmentant  : les  galions  qui  font 
aébuellement  (en  1740)  à Carthagene, 
font  partis  d’ici  il  y a eu  trois  ans  au 
mois  de  Mars,  fans  compter  l’inter- 
valle qu’il  y eut  entre  leur  départ  & le 
retour  des  précéderas  , & le  tems  qui 
s’écoulera  encore  avant  leur  arrivée. 
En  même-tems  les  cargaifons  de  nos 
flottes  diminuent  tous  les  jours  de  ce 
I iv 
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qu’elles  éroient  autrefois , tandis  que 
de  l’aveu  de  tout  le  monde  , les  mines 
rendent  plus  quelles  n’ont  jamais  fait, 
preuve  inconteftable  de  l’augmentation 
<lu  commerce  illicite  des  nations  étran- 
gères , qui  tirent  de  nos  mines  direc- 
tement en  échange  de  leurs  marchan- 
dées, tout  l’argent  qui  vient  en  Eu- 
rope par  autre  voie  que  celle  d’Efpa- 
gne.  Cependant  l’Angleterre  qui  ré- 
clame fi  hautement  la  liberté  de  la  na- 
vigation en  Amérique , c’eft-à-dire , le 
droit  d’y  faire  librement  la  contre- 
bande , voit  avec  douleur  s’approcher 
la  fin  du  traité  de  l’Afliente , qui  lui 
«toit  un  prétexte  fi  commode  à dé- 
pouiller les  poflfeffions  de  l’Efpagne.j 
tel  eft  le  vrai  motif  des  plaintes  que 
fa  voix  fait  entendre  par-deflus  celles 
des  autres  nations  : femblable  au  cro- 
codile qui  près  du  cadavre  dont  il  n’a 
laide  que  les  os,  poufle  des  cris  non 
de  pitié , mais  de  défefpoir  de  n’avoir 
plus  de  pâture. 

86.  Les  guerres  que  l’Elpagne  & la 
France  eurent  â foutenir  contre  pres- 
que toute  l’Europe  depuis  1702  juf- 
qu’à  la  paix  d’ütrecht , couvrirent  les 
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mers  de  pirates  & d’ennemis  : la  com- 
munication de  l’Efpagne  8c  des  Indes 
en  fut  interrompue  ; 8c  dès  la  première 
année  , les  galions  furent  brûlés  à leur 
retour  dans  le  port  de  Vigo.  Les  Indes 
Efpagnoles  entrèrent  alors  en  com- 
merce avec  l’Etranger  pour  les  befoins 
de  leur  confommation  \ 8c  ce  parti 
étoit  prefque  indifpenfable  dans  ces 
circonftances.  Quelques  v aideaux  de 
Saint-Malo  profitèrent  de  ces  tems  de 
défor  dre  , pour  palier  à Lima  par  le 
détroit  de  Magellan  : comme  le  pays 
étoit  dépourvu  de  marchandifes  , ils 
firent  fur  celles  qu’ils  y portèrent  des 
profits  incroyables , 8c  gagnèrent  juf- 
qu’à  huit  cent  pour  cent.  La  réputation 
qui  s’en  répandit  excita  tellement  1 em- 
prelïement  8c  l’avidité  des  autres  ar- 
mateurs , que  plus  de  deux  cens  vaif- 
feaux  marchands  pafierent  à Callao  de 
Lima,  & aux  autres  ports  du  Pérou* 
fans  qu’il  y eût  entre  l’arrivée  des  uns 
8c  des  autres , feulement  l’intervalle  du 
tems  néceflaire  pour  décharger  leurs 
marchandifes  : elles  s’y  accumulèrent 
par-là  de  telle  forte , que  le  prix  en 
bailla  même  au-deffous  de  ce  qu  elles 


îo6  Rétabliffement  des  Manufactures 
coutoient  dans  la  fabrique  ; les  mar- 
chands du  pays  qui  avoient  acheté  les 
premiers  à des  prix  exorbitans , per- 
dant par  cette  diminution  plus  des 
trois  quarts  à la  vente,  furent  obligés 
de  faire  banqueroute  : ceux  qui  avoient 
des  fonds  de  refte  celferent  d’acheter, 
craignant  que  les  marchandifes  ne  vinf- 
fent  encore  à bailfer  davantage^  enforte 
que  quelques-uns  des  marchands  Fran- 
çois ne  trouvant  point  à vendre , brû- 
lèrent partie  de  leur  cargaifon  plutôt 
que  de  la  rapporter  en  France , où  à 
leur  arrivée  ils  firent  auffi  banquerou- 
te. L’exemple  de  ceux-ci  rendit  plus 

Î>rudens  & plus  circonfpecfo  ceux  qui 
es  fuivirent  \ car  ces  mers  continuè- 
rent d’être  fréquentées  jufqu’à  l’arri- 
vée de  l’efcadre  de  M.  Martinet  que 
l’Efpagne  prit  à fa  folde  pour  y en- 
voyer , à qui  fuccéda  l’efcadre  de  la 
mer  du  Sud , qui  fe  forma , Sc  eft  en- 
core compofée  des  vaifleaux  que  la 
précédente  efcadre  s’étoit  obligée  d’y 
laifier.  Mais  l’Efpagne  mit  le  comble  à 
fes  pertes , quand  elle  accorda  par  le 
traité  d’Utrecht  à l’Angleterre  , un  na- 
vire de  permiffion , & l’Affiente  des 
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Nègres  -,  & au  Portugal , la  colonie  du 
Saint-Sacrement , fituée  fur  la  riviere 
de  Plata,  vis-à-vis  de  Buenos- Ayres. 
C’eft  par  ces  moyens  que  les  Royau- 
mes de  Pérou  & de  Lima , font  fournis 
de  marchandifes  étrangères , au  préju- 
dice de  leurs  galions  retenus  depuis 
trois  ans  à Carthagene , fans  fçavoir 
quand  les  marchands  de  Lima  enver- 
ront des  fonds  pour  la  foire*  C eft  ainfi 
qu’ont  dépéri  ces  fameufes  foires , fi 
enviées  des  nations,  & qui  navoient 
point  de  pareilles  dans  le  monde } mais 
la  ruine  de  ce  commerce  n’eft  que  trop 
évidente , pailons  a celui  d un  autre 

Royaume.  . 

87.  Le  commerce  de  la  nouvelle  bi- 
pagne  fe  faifoit  & fe  fait  encore  main- 
tenant par  les  flottes  qu  on  expedie  au 
port  de  la  Vera-crux , & qui  font  de 
Peau  & fe  rafraîchirent  a Puerto-Rico 
fes  retours  n ont  jamais  ete  aufli  riches 
que  ceux  de  T erre-ferme , a caufe  des 
marchandifes  de  la  Chine  que  verfe 
chaque  année  le  vaifleau  des  Philip- 
pines dans  le  port  d Acapulco  fur  la 
mer  du  Sud , & de  la  contrebande  qui 
s’y  fait  de  tout  tems  par  la  mer  du 
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Nord.  Cependant  ils  étoient  ordinai- 
rement de  dix  à quinze  millions , & 
les  voyages  n etoient  pas  plus  longs 
que  ceux  des  galions  avec  qui  cette 
flotte  partoit  ifouvent  de  conferve.  Les 
vaiffeaux  de  regiftres  qui  s’expédient 
pour  Campeche,  Tabafco  & Hondu- 
ras lont  auilî  du  commerce  de  la  nou- 
velle E (pagne  : ces  vaifleaux  fouffrent 
par  les  mêmes  caufes  dans  leur  expé- 
dition & dans  leurs  voyages , le  même 
dommage  que  le  relie  du  commerce 
de  l'Amérique  les  Anglois  nous  ont 
prefque  tout  enlevé  celui  de  Campe- 
che , d ou  ils  tirent , en  échange  des 
rnarchandifes  d’Europe  , le  bois  dont 
ils  fourniflent  toutes  les  nations. 

Enfin  la  confommation  du  vif-argent 
dans  les  mines  de  la  nouvelle  Efpagne 
a tellement  augmenté , que  dans  l'in- 
tervalle d’une  flotte  à l’autre  , on  efl: 
oblige  d’y  en  envoyer  par  deux  vaifi- 
leaux  de  guerre  , lefquels  n’y  portent 
d’ailleurs  aucunes  étoffes  pour  ne  pas 
préjudicier  a la  vente  de  la  flotte , mais 
feulement  quelques  fruits  : on  peut 
conclure  de-là  que  le  produit  des  mi- 
nes eft  confidérablement  augmenté , & 
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que  l’argent  en  eft  détourné,  puifqu’il 
ne  pafle  pas  en  Efpagne. 

88.  J’ai  dit  qu’outre  les  flottes  3c 
les  galions , l’Efpagne  expédioit  des 
vaifleaux  de  regiftres  à divers  ports  des 
Indes  les  uns  feuls , les  autres  en  com- 
pagnie des  flottes  3c  galions.  Les  vaif- 
féaux  qui  vont  toujours  feuls  , font 
ceux  de  Buenos- Ayres , qui  ne  peuvent 
aller  de  conferve  avec  les  flottes  que 
jufqu’à  la  hauteur  des  Ifles  *,  là  ils  fe 
féparent , paflent  la  ligne , 3c  gagnent 
les  3 5 degrés  de  latitude  méridionale. 
Ils  reviennent  de  même  feuls  , ne  tou- 
chant point  à la  Havanne , rendez-vous 
général  des  regîtres  3c  des  flottes , 3c 
faifant  une  route  différente  de  la  leur* 
Les  vaifleaux  de  Honduras  , les  regif- 
tres de  Campeche  3c  de  Tabafco  3c 
autres  qui  veulent  revenir  avec  con- 
voi , attendent  à la  Havanne  la  pre- 
mière flotte  pour  mettre  à la  voile  avec 
| elle.  Il  part  aufli  des  regiftres  pour  quel- 
ques autres  ports  d’Amérique , comme 
! Sainte-Marthe , Cumana  3c  les  Cara- 
ques , quoique  cependant  ce  dernier 
i feit  maintenant  réfervé  à la  compagnie 
de  Guipufcoa  qui  en  fait  le  commerce. 
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Regiftre  eft  tout  vaiffeau  qui  a per- 
miffion  de  porter  des  marchandifes  aux 
Indes  de  d'en  rapporter  de  l'argent  &c 
de  la  cochenille  en  retour , à la  diffé- 
rence des  Av  if  os  ( a ) qui  ne  peuvent 
charger  ni  étoffes,  ni  argent,  le  pre- 
mier pour  ne  pas  nuire  au  commerce 
des  flottes , le  fécond  pour  ne  pas  ex- 
pofer  à trop  de  rifques  une  cargaifon 
précieufe. 


CHAPITRE  XV. 


Premier  moyen  de  remédier  aux  dom- 
mages que  foujfre  le  commerce 
dy  Amérique, 

85).  T E remede  le  plus  fur  fans  doute 
JLi  de  le  plus  efficace  contre  un  fi 
grand  défordre , feroit  d’éloigner  de 
l’Amérique  les  autres  nations  de  de  ré- 
duire à leur  premier  état  leurs  colonies 
de  leurs  poffeffions  : mais  ce  change- 
ment ne  peut  être  que  l’ouvrage  du 
tems  , de  de  diverfes  conjon&ures 


(#)  VahTeaux  d avis. 
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qu’on  ne  peur  deviner  ni  prévoir;  en 
attendant , s’il  n’eft  pas  poffible  de  ré- 
parer dès  à préfent  tout  le  mal , on 
peut  du  moins  s’oppofer  à la  ruine  to- 
tale dont  le  commerce  eft  menacé  , 8c 
tenter  de  rétablir  quelqu’une  de  fes 
branches  , particulièrement  celle  du 
Pérou , la  plus  précieufe  fans  doute 
pour  l’Efpagne , & qu’on  a le  plus  mal 
réufli  à défendre. 

Quelques-uns  propofent  de  faire 
déformais  ce  commerce  par  vailfeaux 
détachés , ou  de  le  réduire  en  com- 
pagnies. Dans  le  premier  cas  , les  cho- 
fes  peut-être  tourneroient  plus  mal; 
ou  fi  le  contraire  arrivoit , de  trop 
grands  fuccès  feroient  fuivis  des  mê- 
mes malheurs  qu’éprouva  Saint-Malo. 
Quant  aux  compagnies , outre  que  c’eft 
une  efpece  de  monopole  Purement 
préjudiciable  au  bien  général  du  com- 
merce Efpagnol,  on  ne  peut  gueres 
efpérer  qu’ elles  fulfent  plus  heureufes 
qu’on  ne  l’a  été  jufqu’à  préfent  à em- 
pêcher la  contrebande  de  l’Etranger  : 
cette  nouveauté  n’auroit  fans  doute 
d’autre  effet  que  de  contredire  une 
méthode  pratiquée  fi  long-tems  avec 
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le  fuccès  le  plus  complet , dont  mal- 
heureufement  il  ne  nous  refte  que  la 
mémoire  & les  regrets. 

90.  J’ai  déjà  dit  qu’il  y a eu  trois 
ans  au  mois  de  Mars  de  cette  année 
1 740 , que  les  derniers  galions  parti- 
rent pour  Carthagene , 8c  quoique 
leur  cargaifon  fut  feulement  de  deux 
mille  tonneaux  de  marchandifes  , ils  y 
attendent  encore  que  les  commerçans 
de  Lima  foient  defeendus  à Portobelo 
pour  aller  les  joindre  ; cependant  les 
vaifleaux  font  attaqués  des  vers  , les 
marchandifes  s’avarient,  8c  les  mar- 
chands confomment  leurs  profits  & 
leurs  capitaux,  U femble  que  de  mau- 
vais fuccès  auflî  répétés  devroient  les 
dégoûter  pour  jamais  de  ce  commerce  ; 
mais  le  Souvenir  de  fon  ancienne  fa- 
veur , la  confiance  dans  les  foins  qu’on 
donne , quoique  fans  effet , à fon  ré- 
tablissement, engagent  toujours  quel- 
ques-uns à faire  de  nouvelles  tentatL 
ves.  C’eft  inutilement  qu’on  propofe 
de  mettre  un  grand  intervalle  entre 
une  expédition  des  galions  8c  la  fui- 
vante  , comme  un  moyen  d’éviter  dans 
leurs  voyages  une  attente  longue  8c 

ruineufe , 
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ruineufe,  puifque  les  précédens  galions 
étoient  fortis  de  Cadix  au  mois  de  Juin 
17  3 o : ce  retard  ne  fert  au  contraire  qu’à 
faire  languir  le  commerce,  & à per- 
pétuer la  contrebande  dont  il  a été  la 
première  caufe  : en  effet  il  eft  évident 
que  le  commerce  de  contrebande  étant 
incertain  8c  dangereux  , il  ne  doit  pas 
naturellement  avoir  la  préférence  fur 
le  commerce  permis  d’Efpagne  ; mais 
comme  il  procure  les  marchandifes  à 
plus  bas  prix , plufîeurs  prenant  ce  bon 
marché  pour  un  profit  certain , en  achè- 
tent , & ruinent  fûrement  ceux  qui  ne 
prennent  pas  le  même  parti } c eft  ainfi 
que  la  contrebande  devient  néceffaire- 
ment  générale.  Cependant  comme  les 
occafions  n en  font  pas  réglées , les  fpé- 
culations  de  ce  commerce  ne  peuvent 
être  certaines,  les  marchandifes  qui 
fuccédent  aux  dernieres  achetées  peu- 
vent être  à meilleur  marché  encore , 8c 
caufent  une  perte  néceffaire  fur  ce  qui 
en  refte.  Les  exemples  font  fans  doute 
communs  des  banqueroutes  confidéra- 
blés  que  ces  inconvéniens  ont  produi- 
tes , 8c  qu  on  n’éprouve  pas  dans  le 
commerce  permis  ; mais  on  a en  même- 
IL  Partie  K 
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tems  la  trifte  expérience , que  plufieurs 
s’en  tenant  au  commerce  permis  ont 
été  ruinés  par  le  bas  prix  auquel  le 
commerce  illicite  a fait  tomber  leurs 
marchandifes  \ enforte  que  pour  éviter 
de  perdre , bien  moins  que  pour  ga- 
gner , tous  font  obligés  de  fuivre  le 
torrent. 

9 1 . De-là  vient  que  les  galions  pré- 
cédens  ne  purent  vendre  en  foire  la 
moitié  de  leur  cargaifon , de  que  les 
députés  du  commerce  d’Efpagne  fu- 
rent obligés  de  demeurer  avec  les  mar- 
chandifes qui  reftoient , tous  les  fonds 
recueillis  à Portobelo  par  les  foins  in- 
fatigables du  Vice-Roi , ne  fuffifant  pas 
a acheter  le  total  des  marchandifes 
même  à la  moitié  du  prix  coûtant  en 
Efpagne.  C’eft  la  même  difficulté  qu’é- 
prouvent a&uellement  les  derniers  ga- 
lions ; de  comme  la  contrebande  ne 
ceffie  de  remplir  le  pays , on  ne  doit 
pas  mieux  efpérer  de  ce  voyage  que  de 
l’autre* 

92.  Pour  commencer  à apporter 
quelque  remede  à ces  défordres  , il 
faut  que  les  galions  partent  tous  les  ans 
à un  tems  fixe,  qui  fera  l’hiver ? fans 
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attendre  le  retour  des  autres  : que  leur 
cargaifon  foit  fixée , par  exemple  à fix 
mille  cinq  cens  tonneaux  , plus  ou 
moins  , enforte  qu’il  ne  foit  rien  char- 
gé au-delà  par  les  vaifleaux  ou  frégates 
de  convoi , qui  prendront  néanmoins 
leur  part  de  ladite  cargaifon  : qu’après 
avoir  fait  route  enfemble  jufqu’aux 
Canaries , le  partage  s’en  fafle  ainfi  ; 
fçavoir  , deux  mille  tonneaux  pour 
Carthagene,  la  nouvelle  Grenade  & 
les  terres  qui  ont  coutume  de  s’y  four- 
nir : dans  ces  deux  mille  tonneaux  fera 
comprife  la  cargaifon  que  pourront 
prendre  les  deux  vaifleaux  de  guerre 
qui  les  convoyeront , lefquels  demeu- 
reront pour  la  garde  des  côtes  : ceux  de 
l’année  précédente  reviendront  avec  les 
vaifleaux  des  particuliers  , & feront  de- 
retour  en  Efpagne  dans  l’année  de  leur 
départ.  On  fera  un  état  exaél  des  mar- 
chandifes  qui  relieront  invendues  , Ôc 
les  retours  en  feront  rapportés  par  les 
vaifleaux  du  voyage  fuivant.  Les  ven- 
tes n’éprouveront  plus  de  fi  longs  re- 
tardemens  à Carthagene  ÿ'  l’introduc- 
tion des  marchandées  en  fraude  n’y 
eft  par  facile  quand  le  Gouverneur  êc 


1 1 6 Rhabliffement  des  Manufactures 
les  Officiers  du  Roi  veulent  Tempo- 
cher  ; de  elle  fera  moindre  encore 
quand  le  traite  de  TAffiente  3 quil  11e 
fera  pas  aifé  de  renouveller  fur  T ancien 
pied , ne  fubiiftera  plus  avec  l’Anglois 
ni  avec  aucune  autre  nation  3 & tant 
quil  n’y  aura  pas  de  nouvelle  occafion 
pour  détourner  l’argent  des  mines. 

93.  On  deftinera  quinze  cens  ton- 
neaux de  marchandées  pour  la  con- 
fommation  de  Buenos-Ayres , du  Tu- 
cuman  de  du  Paraguay  j on  renouvel- 
lera de  vigilance  pour  empêcher  qu’il 
ne  s’introduife  des  marchandées  par 
cette  voie  au  Pérou  & au  Chili , ou  il 
en  eft  pafle  jufqu’à  préfent  en  abon- 
dance de  la  colonie  du  Saint-Sacre- 
ment de  de  la  fa&orie  Angloife  de 
TAffiente  : le  retour  en  Efpagne , & 
le  refte  réglé  comme  pour  Cartha- 
gêné- 
es 4.  Les  autres  trois  mille  tonneaux 
complément  des  fix  mille  cinq  cens  5 
iront  en  droiture  à Callao  de  Lima  par 
le  détroit  de  Magellan  3 ou  par  quel- 
qu’un des  autres  paflfages  duSud  3 laif- 
fant  à Baldivia  la  portion  deftinée  pour 
le  Chili  des  vaiflfeaux  qui  auront  con- 
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voyé  ces  galions  , relèveront  pareil 
nombre  de  vaifleaux  de  l’efcadre  de  la 
mer  du  Sud,  c’eft-à-dire  * ceux  qui  au- 
ront le  plus  féjourné  dans  ces  mers  en 
fonétion  de  garde-côtes^  à moins  que 
pour  exercer  d’autant  notre  marine , on 
n’eftimat  plus  à propos  de  donner  aux 
galions  afiez  de  vaifleaux  de  convoi 
pour  relever  ladite  efcadre  toute  en- 
tière à chaque  voyage.- 
9 5 . Au  retour , ces  galions , pour  re- 
pafler  le  détroit  de  Magellan  au  prin- 
tems  qui  correfpond  au  tems  de  notre 
hiver , partiront  au  mois  de  Décembre 
ou  de  Janvier  d’après  leur  arrivée  à la 
mer  du  Sud  ; c’eft-à-dire , après  un  an 
de  voyage  Sc  de  féjpur  fufiifant  en 
Amérique  pour  faire  leur  vente , étant 
partis  d’Efpagne  fur  la  fin  de  l’année 
précédente.  Ceux  à qui  il  reftera  des 
marchandées  invendues  , ou  qui  ne 
feront  pas  de  défaite , pourront  en  con- 
| fier  la  vente  à quelqu’un,  ou  refier 
pour  les  vendre  attendant  les  premiers 
I galions  pour  s’en  revenir  avec  eux,  à 
' moins  qu’ils  ne  veuillent  tenter  de  s’en 
défaire  au  retour  à Baidivia,  comme 
| les  flottes  & galions  le  pratiquent  à 
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l’égard  de  la  Havanne , où  ils  ne  por- 
tent en  revenant  que  le  rebut  & le  refte 
de  leurs  marchandifes  , ne  trouvant 
dans  cette  Ifle  que  des  fucres  & du  ta- 
bac en  retour  : comme  le  Chili  eft  le 
pays  le  plus  fertile  de  l’Amérique , ils 
trouveront  aifément  des  échanges  plus 
utiles  à y faire* 

96 . Toutes  ces  difpofitions  n étant 
relatives  qu’aux  pays  où  les  galions  8c 
les  regîtres  de  Buenos- Ayres  porteur 
préfentement  des  marchandifes,  il  rePce 
à parler  de  ceux  qui  en  font  fournis  par 
la  flotte  de  la  nouvelle  Efpagne  8c  les 
regîtres  de  Honduras.  A l’égard  des 
flottes , leur  départ  fera  à la  fin  de  Juil- 
let , fans  attendre  le  retour  de  la  précé- 
dente : leur  cargaifon , conformément 
au  projet  du  1 1 Janvier  17  J 5.  > ^era  de 
trois  mille  tonneaux , dont  mille  en 
fruits  , deux  mille  en  marchandifes. 
Par  cet  arrangement , on  fera  difpenfe 
d’envoyer  dans  T intervalle  d une  flotte 
à l’autre  des  vaifleaux  chargés  de  vif- 
argent  , lefquels  chargent  toujours  des 
marchandifes , quoiqu’ils  n’aient  per- 
miffion  de  porter  que  des  fruits , ce 
qui  fait  tort  à la  vente  de  la  flotte  fui— 
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vante  3 &:  au  refte  invendu  de  la  précé- 
dente. Le  retour  annuel  de  ces  flottes 
empêchera  que  la  difette  de  certains 
articles  ne  les  fafle  monter  à un  prix 
exceffif,  qui  avertit  l’Etranger  d’intro- 
duire les  marchandifes  dont  fes  ma- 
eaflns  font  toujours  fournis  pour  pro- 
fiter de  ces  oceafions  : alors  les  naturels 
du  pays  poufles  par  l’avidité  du  gain 
rifquent  tout  pour  en  faciliter  l’intro- 
dudion  ou  corrompent  ceux  qui  pour- 
roient  s’y  oppofer  : ainfi  la  contrebande 
entre  de  toutes  parts  3 & les  vaifleaux 
d’Efpagne  qui  arrivent  3 trouvent  le 
pays  rempli  des  mêmes  marchandifes 
qui  peu  de  tems  auparavant  étoient 
rares  & cheres.  Pour  remédier  a cet 
inconvénient  5 il  faudroit  établir  à Ja~ 
lapa  où  fe  tient  la  foire  3 des  magafins 
aliortis  de  denrées  & marchandifes 
d’Efpagne  , où  les  marchands  puflent 
fe  fournir  pendant  l’intervalle  d’une 
flotte  à l’autre  3 au  lieu  de  recourir  à 
l’Etranger.  Alors  l’introdudion  illi- 
cite diminuant  néceflairement  par  ce 
moyen  5 les  flottes  fe  fuccéderoient  ré- 
gulièrement fans  faire  de  tort  aux  ven- 
tes les  unes  des  autres  ; les  marchands 
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de  Jalapa  obtiendroient  des  prix  rai- 
fonnables  de  leurs  marchandiies  , rien 
ne  les  forçant  de  les  donner  à vil  prix  ; 
3c  les  naturels  viendroient  enfin  à com- 
prendre qu’un  profit  modéré  fouvent 
répété  , vaut  mieux  qu’un  profit  ex- 
ceffif  qui  n’a  point  de  durée  : ces  deux 
principes  oppofés  font  le  fondement 
l’un  du  commerce  permis  3 l’autre  du 
commerce  illicite. 

97.  Quant  aux  regîtres  deftinés  pour 
la  baye  de  Honduras,  Campeche  3c 
Tabafco,  c’eft  particulièrement  dans 
ces  Provinces  que  les  intérêts  de  l’Ef- 
pagne  ont  le  plus  fouffert  : les  cliofes 
font  portées  à un  tel  point  de  fcandale , 
que  les  Anglois  fe  font  perfuadé  que 
le  territoire  3c  le  commerce  du  bois  de 
Campeche,  3c  la  baye  ou  lac  de  Ter- 
mines leur  appartiennent , fous  pré- 
texte d’une  prétendue  pofleffion  qui 
11’a  d’autre  fondement  que  le  peu  d’op^- 
pofition  qu’ils  ont  rencontrée  de  notre 
part  dans  leur  navigation  à cette  côte , 
les  coupes  de  bois  qu’ils  y ont  faites  & 
autres  infraétions  des  traités.  Ils  veu- 
lent faire  oublier  que  ces  Provinces 
font  les  premières  que  conquit  & peu- 
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pla  Cortès  après  s’être  rendu  maître  du 
Mexique  ; que  les  Capitaines  à qui  il 
en  avoit  confié  le  gouvernement  s’é- 
tant révoltés , il  s’y  tranfporta  en  per- 
fonne  par  terre  avec  fon  armée , & ré- 
duifit  les  rebelles.  Ce  fut  dans  cette 
marche  que  cet  illuftre  Conquérant 
rencontra  tant  d’obftacles  à vaincre 
dans  les  lacs  & les  marais  qu’il  lui  fal- 
lut traverfer  3 on  voit  encore  des  ponts 
immenfes  de  bois,  qu’il  fit  conilruire 
pour  cet  effet,  monumens  merveilleux 
que  la  longueur  des  tems  a refpeétés  » 
ainfi  que  fa  mémoire. 

98.  J’ai  déjà  dit  au  chapitre  vx , pa- 
ragraphe  1 3 , que  ce  grand  commerce 
de  l’Efpagne  dans  ces  deux  Royaumes 
d’Amérique,  fi  envié  des  nations,  & 
en  même-tems  fi  diminué  lorfqu’il  de- 
vrait être  le  plus  floriffant , ne  confifte 
que  dans  la  cargaifon  d’environ  qua- 
rante vaiffeaux  qu’elle  y envoie  tous 
les  ans  ; tandis  que  le  nombre  des  vaif- 
feaux étrangers  qui  y vont,  palfe  trois 
cens  : ce  qui  pourrait  être  pris  pour 
une  exagération  téméraire , fi  on  ne  li- 
foit  pas  dans  le  Mercure  , hiftorique 
Efpagnol  du  mois  d’Août  1738,  un 
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article  étranger  qui  déclare  qu’en  1717 
il  entra  en  Angleterre  17589  tonneaux 
de  bois  de  Campêche  , qui  font  la 
charge  de  trente-cinq  vaifleaux  à cinq 
cens  tonneaux  chaque  5 fomnies  im- 
menfes  enlevées  par  cette  extradion 
aux  commerçans  & au  Roi  d’Efpagne. 
Mais  pour  confidérer  une  perte  plus 
certaine  & plus  pofitive  , qu’on  eftime 
tout  ce  que  la  cargaifon  de  trente-cinq 
navires  de  cinq  cens  tonneaux  ont  fait 
perdre  au  commerce  & au  Roi , fur  les 
ventes  des  Hottes , fur  les  droits  que 
les  marchandifes  & les  bois  auroient 
payé , fans  compter  l’argent  en  lingots 
dont  il  n’eft  pas  fait  mention.  Peut-on 
trop-tôt  pour  l’honneur  de  la  nation 
& pour  la  confervation  d’une  colonie 
auffi  ancienne  que  Campêche  , s’oppo- 
fer  fortement  à l’infolence  avec  la- 
quelle les  Etrangers  y font  des  dé- 
centes continuelles , coupent  & detrui- 
fent  les  forêts  de  ces  bois  précieux  , 
forcent  les  Efpagnols  même  à leur  fer- 
yir  d’efclaves,  diflîpent  enfin  & rui- 
nent les  habitations , pour  ne  pas  laifler 
de  témoins  de  leurs  exces. 

99.  Loin  de  remédier  au  mal,  rien 
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ne  feroit  plus  propre  à ruiner  le  com- 
merce des  flottes  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  5 que  la  permiilion  qu’on  donna  à 
la  compagnie  de  Galice  établie  en 
ï 7 3 4->  de  vendre  à la  V era-crux  ce  qui 
refteroit  de  la  cargaifon  des  deux  na- 
vires quelle  enverroit  à Campêche  ; 
permiilion  contraire  à l’ufage  ordinaire 
qui  reftraint  le  commerce  des  vaif- 
féaux  de  regître  aux  lieux  pour  lefo 
quels  ils  font  deftinés  3 & qui  s’obferve 
de  Royaume  à Royaume.  Au  refte  ce 
ne  fera  point  avec  des  vaifleaux  feuls 
qu’on  viendra  à bout  de  détruire  un 
commerce  que  les  Anglois  font  à force 

f ' 


ouverte  ? mettant  à terre  fous  prétexte 

de 


de  la  coupe  & du  chargement  des  bois* 
mille  ou  quinze  cens  hommes  armés  * 
qui  n’y  trouvent  point  de  réfiftance  ; 
fi  les  deux  navires  de  la  compagnie 
ofoient  en  faire  3 les  Anglois  revenant 
avec  quatre  des  gardes-côtes  de  la  Ja- 
maïque 3 auroient  bientôt  décidé  le 
différend.  Il  faut  donc  néceffairement 
des  troupes  de  terre  répandues  fur  cette 
côte  3 qui  puiffent  faire  craindre  aux 
Anglois  de  tomber  dans  quelque  em- 
bufcade  à leur  defcente,  & de  la  cava- 
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lerie  pour  leur  couper  le  paflage  de  la 
mer  aux  bois. 

ioo,  L’Efpagne  ayant  befoindun 
certain  nombre  d’hommes  pour  couper 
le  bois  de  Campèche,  il  faut  que  le 
Roi  ou  le  Commerce  d’Andaloufie  en- 
tretiennent toujours  dans  les  bois  6c 
fur  les  côtes , mille  ou  quinze  cens  bû- 
cherons bien  armés , avec  quelques  Of- 
ficiers à leur  tete  , lefquels  choifixont 
pour  leur  habitation  l’endroit  le  plus 
fort  6c  le  plus  commode  par  fa.  fitua- 
tion  pour  aller  à la  coupe  des  bois  tout 
armés  y enforte  que  ce  fort  puine  aulîi 
défendre  6c  protéger  les  embarqua- 
tions  qui  chargeront  & conduiront  le 
bois  à la  Havanne.  Que  pour  le  trans- 
port des  bois  de  la  foret  a bord , on 
choifîfle  deux  à trois  cens  chevaux, 
dont  on  puifle  dans  le  befoin  former 
un  corps  de  cavalerie  avec  les  hommes 
employés  à conduire  , charger  6c  dé- 
charger les  bois.  Que  pour  éviter  les 
furprifes,  ils  établirent  d’endroits  en 
endroits  des  vigies  ou  tours  d’obfer- 
vation  6c  de  Signal  : qu’on  bande  un 
fort  à l’entrée  de  la  baye , pour  que  les 
vaiffeaux  qui  en  Sortant  auront  vu  des 
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pirates  en  mer,  puilTent  s’y  réfugier  en 
fureté  : que  ceux  qui  entreront  dans  la 
baye  donnent  aulïi  avis  des  ennemis 
dont  ils  auront  eu  connoifiance , pour 
les  attaquer  ou  les  éviter  fuivant  leurs 
forces  : que  quand  il  entrera  quelque 
Etranger  dans  la  baye,  on  le  faffe  Ra- 
voir au  fort  des  bûcherons  6c  dans  tous 
les  quartiers , pour  que  les  embarqua- 
tions  difperfées  fe  réunifient  pour  al- 
ler à l’ennemi  fi  elles  font  en  force  , 6c 
pour  que  les  troupes  de  terre  fe  raflem- 
blent  & demandent  un  prompt  fecours 
aux  quartiers  voifins , &c  à la  ville  de 
Campêche  qui  y enverra  lès  milices. 
Après  avoir  pourvu  aux  moyens  de  dé- 
fendre ces  côtes  des  defcentes  de  l’E- 
tranger , il  refte  à prendre  de  juftes 
mefures  pour  que  le  commerce  de 
Campêche  ne  nuife  point  à celui  des 
flottes,  en  considération  defquelles  il 
a été  abandonné  : cet  objet  doit  être 
fans  doute  le  plus  cher  à l’Efpagne , 6c 
mérite  les  foins  les  plus  particuliers. 

1 o 1 . J’ai  dit  précédemment , que 
l’on  expédie  des  vaille  aux  de  regitre  a 
Campêche,  à Honduras  6c  a Tabafco 
ports  de  la  nouvelle  Efpagne.  Lorfque 
L iij 
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ces  v aideaux  ne  partent  pas  de  conferve 
avec  les  flottes , ou  dans  le  même  tems 
qu’elles , ils  leur  caufent  un  dommage 
certain , en  ce  qu’arrivant  fouvent  dans 
le  tems  que  le  retard  des  flottes  a fait 
enchérir  excefllvement  quelque  denrée 
à la  Vera-crux,  ils  y font  pafler  leurs 
marchandées  malgré  la  loi  qui  défend 
qu’un  regître  empiète  fur  le  territoire 
d’un  autre.  On  eviteroit  les  occafions 
de  cette  communication  frauduleufe , 
en  faifant  partir  ces  vaifTeaux  en  même* 
tems  que  les  flottes , ce  qui  établiroit 
dans  les  mêmes  tems  les  marchandées 
aux  mêmes  prix  , dans  ces  différens 
lieux. 

Mais  le  meilleur  & le  plus  fur  fera 
après  l’expiration  des  permiflions  par- 
ticulières qui  ont  été  données  pour  un 
tems  , de  n’en  pas  accorder  de  nou- 
velles } & de  faire  partir  en  même-tems 
que  la  flotte  de  la  nouvelle  Efpagne  9 
fous  convoi  de  deux  frégates  de  qua- 
rante canons  , les  vaifleaux  deftinés 
pour  Honduras,  Campêche  &c  Tabaf- 
co,  dont  la  cargaifon  n’excédant  pas 
quinze  cens  tonneaux , fera  un  tiers  en 
fruits  & deux  tiers  en  marchandées  t 
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les  frégates  en  chargeront  une  partie  * 
fans  compter  ce  qu  elles  prendront  pour 
le  compte  du  Roi , de  papier  timbré  * 
de  bulles  ( a ) , de  vif-argent  Sc  de  mu-, 
nitions  de  guerre , enforte  néanmoins 
que  le  fervice  de  leur  artillerie  n en 
foit  point  incommodé» 

Cette  flotille  reliera  le  tems  néceC- 
faire  pour  répandre  fes  marchandées 
dans  le  diftrid  des  trois  ports , & pour 
charger  du  bois  de  Càmpèche  en  re- 
tour : mais  comme  elle  ne  fuffiroit  pas 
à tranfporter  tout  ce  qu  en  pourront 
couper  les  quinze  cens  hommes  defti- 

' (a)  La  bulle  dite  de  la  Croifœde , accordée 
par  les  Papes  aux  Rois  d’Efpagne  à l’occafion 
de  leurs  guerres  contre  les  Infidèles , le  publie 
chaque  année  enEfpagne  & dans  les  terres  de 
fa  domination.  Cette  bulle , outre  plufieurs 
Indulgences , donne  la  permifiion  de  manger 
des  oeufs  & toute  forte  de  laitage  en  Carême 
& autres  tems  de  jeûne.  Chacun  eft  obligé 
d’en  acheter  une  nouvelle  tous  les  ans , & la 
taxe  en  eft  d’un  réal  de  plate  en  Efpagne,  6c 
d’une  piaftre  aux  Indes , plufieurs  même  la 
payent  plus  cher  fuivant  leur  dévotion.  On 
conçoit  que  le  produit  en  eft  grand , 8c  que 
la  quantité  de  bulles  nécefiaires  pour  les  Indes 
Efpagnoles  peut  occuper  dans  une  cargaifon 
un  volume  confidérable» 
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nés  à ce  travail  & à la  défenfe  de  ce 
terrain , à fon  premier  voyage  > au  lieu 
de  deux  frégates , on  lui  en  donnera 
quatre , dont  deux  reviendront  avec 
les  vaideaux  marchands  dans  Tannée 
de  leur  départ  d’Efpagne  5 les  deux  au- 
tres relieront  dans  ces  mers  pour  la  fu- 
reté des  ports  & des  cotes , & pour 
convoyer  les  balandres  &c  embarqua- 
rions  qui  conduiront  chaque  mois  le 
bois  coupé  à la  Havanne , où  les  flottes 
&c  galions  à leur  retour  en  chargeront 
une  partie  : mais  lorfque  l’abondance 
des  lucres  & des  tabacs  de  la  Havanne 
empêchera  qu’on  ne  charge  des  bois  i 
eniorte  qu’ils  s’y  amafleroient  en  trop 
grande  quantité , tandis  que  l’Efpagne 
en  manqueroit  pour  fa  confommation 
& pour  fon  commerce  avec  l’Etranger  > 
alors  on  enverra  à la  Havanne  quelques 
vaiffeaux  de  Cadix  chargés  feulement 
de  fer  Sc  de  fruits , avec  ordre  exprès 
de  n’en  rapporter  en  retour  que  des 
bois, ou  des  fruits  des  ports  en  queftion. 

Et  quant  au  fécond  voyage  de  la  flo- 
tille , fes  deux  frégates  de  convoi  relè- 
veront les  deux  précédentes  qui  la  ra- 
mèneront } & ainfi  de  fuite. 
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loi.  A l’égard  des  droits  & du  fret 
en  ce  qui  concerne  ces  flottes  , on  peut 
fuivre  ce  qui  a été  réglé  par  le  projet 
de  1710.  Quant  aux  droits  fur  les  bois 
de  Campêche  à la  fortie  d’Efpagne , ils 
doivent  être  très-modiques  pour  en 
favorifer  l'exportation , ôc  pour  que  les 
nations  en  foient  moins  tentées  de  ve- 
nir le  couper  & l’enlever  à force  ou- 
verte. De  plus  pour  l’avantage  de  la 
marine  & du  commerce  d’Efpagne , il 
faut  accorder  aux  vaifleaux  Efpagnols 
qui  en  feront  l’exportation,  une  dimi- 
nution fur  les  droits  de  fortie  qui  fe- 
ront payés  par  les  vaifleaux  Etrangers  % 
comme  je  l’ai  dit  au  chapitre  deux  $ 
c’eft-à-dire , que  fi  l’Etranger  paye  cinq 
pour  cent  au  plus  dé  droits  de  fortie  * 
l’Efpagnol  n en  payera  que  deux  ou 
deux  & demi. 

Quelques-uns  pourroient  penfer  que 
quinze  cens  tonneaux  de  marchandifes 
feroient  plus  qu’il  ne  faut  pour  la  con- 
fommation  de  la  nouvelle  Efpagne  y 
mais  cette  cargaifon  ne  paroîtra  point 
exceflive , quand  on  fera  attention  qu  il 
ne  fera  accordé  de  permiflion  à aucuns 
autres  regîtres  pour  les  ports  de  lanou* 
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velle  ESpagne,  (non  plus  que  de  Terre- 
ferme  ) & fur-tout  quand  on  conffdé- 
rera  que  les  Anglois  ont  mené  une  car- 
gaifon  de  dix-fept  mille  cinq  cens  ton- 
neaux pour  aller  chercher  leur  provi- 
sion de  bois  de  Campêche.  Il  faut  né- 
cessairement oppofer  l’importation  de 
nos  marchandifes  dans  ces  pays  à f in- 
troduction illicite  des  leurs  : c’eft  le 
feul  moyen  de  la  diminuer  ; & il  n’y  a 
pas  de  doute  que  fi  on  parvenoit  à 
l’arrêter  entièrement  5c  à empêcher 
l’extraCtion  illicite  des  denrées  de  ces 
pays , il  ne  fallut  doubler  la  cargaifon 
annuelle  de  ces  regîtres  pour  Suffire  à 
la  consommation  augmentée  ; augmen- 
tation que  la  Hotte  éprouveroit  de  Son 
côté.  Mais  tant  que  par  les  Soins  de 
nos  voifins , nos  poffieffions  Se  trouve- 
ront fournies  abondamment  de  mar- 
chandises , toutes  les  meSures  les  plus 
fages  d’ailleurs  5c  les  plus  efficaces  que 
nous  prendrons  pour  le  bien  de  notre 
commerce , Seront  toujours  renverSées 
par  les  efforts  des  nations , 5c  nous 
nous  en  prendrons  fauffement  à leur 
inSuffiSance. 
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CHAPITRE  XVI. 

Solution  de  quelques  difficultés  qui  sop- 
pofent  au  premier  expédient  propofè 
dans  le  précédent  chapitre . 

103.  OUr  ce  qu’il  a été  propofé  de 
v3  partager  les  galions  en  trois 
efcadres , qui  fe  féparent  à la  hauteur 
des  Canaries  pour  fuivre  chacune  leur 
route,  l’une  à Carthagene,  l’autre  à 
Buenos  - Ayres  & l’autre  à Lima,  il 
s’ offre  plufieurs  confédérations , dont 
les  unes  regardent  le  commerce  du  Pé- 
rou, les  autres  celui  d’Efpagne. 

Quant  au  premier , on  pourra  ob- 
jeder  que  les  marchands  du  Pérou  font 
en  pofTeffion  de  defcendre  à Panama 
pour  y acheter  des  marchandifes  & de 
gagner  cent  pour  cent  à ce  voyage  ; que 
le  commerce  d’Efpagne  venant  défor- 
mais dire&ement  à Callao  de  Lima , 
leur  enlevera  ce  profit , fur-tout  en 
taillant  à terre  des  commiffionnaires 
Efpagnols  avec  les  marchandifes  in- 
vendues,, de  forte  que  pendant  l’inter- 
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valle  d’une  flotte  à l’autre , les  habitans 
des  terres  viendront  fe  fournir  aux  ma- 
gafins  de  la  flotte  au  lieu  d’acheter  des 
commerçans  de  Lima  : ce  qui  eft  une 
nouveauté  précifément  contraire  à l’ar- 
ticle iv  de  la  déclaration  de  SaMajefté 
datée  du  Pardo  le  1 1 Janvier  1735. 

104,  Je  prendrai  ma  réponfe  dans 
l’article  1 1 de  cette  même  déclaration, 
qui  ordonne  que  fept  mois  avant  le 
départ  de  la  flotte  d’Efpagne , on  dé- 
pêchera un  vaifleau  d’avis  à Lima , pour 
que  la  flotte  de  la  mer  du  Sud  puifle 
être  rendue  à Puerto-perico  de  Panama, 
dans  le  même  tems  que  celle  d’Efpagne 
arrivera  à Carthagene  , afin  d’éviter  les 
retards  que  les  foires  ont  éprouvé  juf- 
qu  ici  à leur  grand  préjudice.  Qu’on 
demande  maintenant  aux  commerçans 
de  Lima,  s’ils  n’ont  pas  reçu  en  1737 
avis  de  la  cargaifon  de  deux  mille  ton- 
neaux qui  eft  à Carthagene  depuis  trois 
ans , ou  du  moins  fi  depuis  ce  tems  ils 
n’en  ont  eu  aucune  connoiflànce  ? Ce- 
pendant leurs  vaifleaux  n’ont  point  en- 
core paru  à Panama  ; & voilà  l’incon- 
vénient auquel  il  faut  remédier  de 
quelque  maniéré  que  ce  foit. 
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Par  l’article  iv , il  eft  défendu  aux 
habitans  du  Pérou  & de  Lima  ( & aux 
Mexiquains  auflî  ) d’envoyer  des  fonds 
en  Efpagne  pour  en  tirer  des  marchan- 
difes  en  droiture  : fuppofé  maintenant 
qu’ils  ayent  obfervé  cette  loi  a 1 egard 
de  l’Efpagne , qu’on  leur  demande  s’ils 
n’ont  pas  fait  de  remifes  a Londres  par 
les  fadeurs  de  la  compagnie  Angloife , 
pour  en  recevoir  des  marchandifes  en 
contrebande  ? Quelle  que  foit  leur  re- 
ponfe , la  vérité  eft  qu’ils  font  abon- 
damment fournis  d’étoffes  étrangères^ 
qu’il  y faut  remédier,  & les  mettre 
plutôt  dans  le  cas  de  remettre  leurs 
fonds  en  Efpagne  pour  leurs  emplet- 
tes ; car  cette  défenfe  a eu  principale- 
ment pour  objet  de  diftin^uer  les  com- 
merçans  appartenans  au  P erou , 8c  ceux 
appartenans  au  commerce  d Efpagne» 
Lors  donc  que  les  flottes  d’Efpagne  fe 
rendront  diredement  à Lima. , il  fera 
inutile  de  défendre  à fes  marchands 
de  venir  en  Efpagne  faire  leurs  achats  , 
ôc  de  les  rapporter  par  voie  des  ga- 
lions-, ils  feront  pour  lors  comme  tous 
les  autres  marchands  du  commerce 
d’Efpagne , faifant  le  voyage  du  Pérou 
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allant  8c  venant  , & traités  comme  tels. 
Le  commerce,  loin  de  s’en  plaindre, 
doit  reconnoître  deux  grands  avanta- 
ges qui  en  reviendront  à l’Efpagne  : le 
premier,  c’eft  que  les  richeffès  de  TA- 
niérique  ne  pafferont  plus  aux  colonies 
de  l’Etranger  ; le  fécond , qui  n’eft  pas 
moindre , c’eft  que  les  galions  ne  fe- 
ront plus,  comme  par  le  pafte,  pref- 
qu’aux  trois  quarts  chargés  avec  les 
fonds  de  l’Etranger,  à défaut  de  fonds 
appartenant  à l’Efpagnol.  C’eft  inutile- 
ment que  pour  parer  cet  inconvénient 
on  a exclu  de  ce  commerce  les  enfans 
de  l’Etranger  (a)  : les  marchandées , les 
vailïeaux  de  l’Etranger  paftent  libre- 
ment dans  ces  mers  fous  le  nom  des 
Efpagnols  ; mais  les  commerçans  de  ces 
Royaumes  d’Amérique  font  Efpagnols 
francs , & on  ne  peut  pas  moins  Ge- 
ni^aros^  puifque  les  Etrangers  n’ont 
pas  la  permiffion  de  s’y  établir. 

Ainfi  donc  les  deux  commerces  trou- 
veront un  avantage  réciproque  à mêler 
enfemble  leurs  fonds , dont  les  uns  fup- 


(a)  Genizaros . Nés  d'un  Etranger  & d’une 
Espagnole , & réciproquement. 
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pléeront  au  défaut  des  autres  : ce  qui 
doit  être  naturellement , d’après  la  dé- 
finition fuivante  : „ Qui  font  lès  com- 
„merçans  appartenans  au  commerce 
„ du  Pérou  & de  Lima  ? Ce  font  des 
„ Efpagnols  non  Geni{aros , qui  après 
j,  avoir  fait  librement  le  commerce  des 
„ Indes  en  Efpagne  , fe  font  fixés  en 
„ Amérique , y ont  formé  leur  établif- 
„ fement , & exercent  dans  les  Indes , 
,,  ainfi  que  leurs  enfans  que  nous  nom- 
j,  irions  Criollos  (a),  le  commerce  qu  ils 
„ ont  appris  en  Efpagne. ,,  On  ne  voit 
rien  en  tout  cela  qui  doive  les  exclure 
de  cette  carrière  plutôt  que  les  autres 
Créoles  fixés  & établis  en  Efpagne  , à 
qui  on  ne  peut  l’interdire.  Il  n’y  a pas 
plus  de  raifons  pour  défendre  à l’Ef- 
pagnol  de  Lima  de  faire  fon  commerce 
enperfonne  & avec  fes  fonds  fur  les 
galions , que  pour  empêcher  un  Efpa- 
gnol  d’Andaloufie  de  s’établir  à Lima. 

1 o 5 . Une  autre  objeélion  , c’eft  que 
Portobelo  & Panama  qui  jufqu’ici  ont 
été  les  portes  par  où  les  marchandifes 


(4)  C notes  ou  Créoles , fils  d'Efpagnol , nés 
aux  Indes. 
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d’Efpagne  ont  paflfé  en  Amérique , & 
les  richeffes  du  Pérou  en  Efpagne  , fe- 
ront ruinées  par  le  voyage  des  galions 
en  droiture  à Lima;  mais  c’eft  bien 
plutôt  le  commerce  illicite  de  l’Etran- 
ger  qui  mine  d’avance  ces  deux  ports , 
en  les  privant  de  la  préfence  de  ces 
flottes  qu’ils  voyoient  autrefois  reve- 
nir prefque  tous  les  ans.  Il  y a long- 
rems  qu’on  peut  dire  en  montrant  ces 
villes , Campos  ubi  Troja  fuit  ; 8c  elles 
feroient  tout-à-fait  défertes , lî  leurs 
Labitans  n’avoient  point  en  d’autre  ref- 
fource  pour  fubfifter. 

D’ailleurs  fi  ces  ports  font  déformais 
privés  du  paflage  8c  de  l’échange  des 
marchandées  & des  richefles  de  l’Ef- 
pagne  8c  du  Pérou , ce  qui  donnoit 
lieu  à l’Etranger  de  faire  la  contrebande 
par  la  baye  de  Baftimentos  fous  le  nom 
de  regîtres  Efpagnols  > il  leur  reftera 
encore  l’avantage  de  faire  pafler  à la 
Havanne  tout  le  cacao  qui  fe  recueille 
en  abondance  dans  la  province  de 
Gayaquil  qui  n’eft  pas  loin  de-là  ? & 
dont  l’Efpagne  éprouve  la  difette.  Juf- 
qu  a préfent  le  trajet  de  terre  qu’il  y a 
de  Panama  à Portobelo  , quoiqu’aflez 

court. 
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court,  a toujours  été  coûteux,  les  ga- 
lions faifant  renchérir  le  prix  des  voi- 
tures ; ces  frais  déformais  feroienc  mo- 
dérés , puifque  ce  paflage  ne  ferviroit 
plus  que  pour  le  cacao , & l’exporta- 
tion de  ce  fruit  augmenteroit  par  cette 
raifon. 

1 06 . On  obje&era  encore  que  notre 
marine  du  Sud  perdra  beaucoup  en 
perdant  l’occafion  de  s’exercer  dans  les 
voyages  de  Lima  à Panama  : mais  le 
commerce  illicite  de  l’Etranger  la  prive 
déjà  depuis  long-tems  de  cet  avantage  3 
d’ailleurs  le  commerce  direét  & les 
voyages  de  ces  mers  en  Efpagne , inf- 
truiront  au  contraire  & formeront  les 
matelots  d’Amérique , & les  mettront 
en  état  d’entreprendre  quelque  trafic 
ou  quelques  pêcheries  fur  les  côtes  in- 
connues de  la  nouvelle  Efpagne , com- 
me en  ont  établi  avec  fuccès  les  autres 
nations  dans  la  mer  du  Sud  -,  entreprife 
qu’il  ne  faut  pas  attendre  maintenant 
des  matelots  de  la  mer  du  Sud , qui  en 
navigeant  feulement  le  long  des  côtes, 
fe  perdent  avec  les  paflagers  qu’ils 
tranfportent.  Ces  accidens  font  mal- 
heureufement  fi  fréquens,  qu’ils  fuâi- 
JL  Partie*  M 
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roient  pour  faire  perdre  à cette  mer  le 
nom  de  Pacifique , fi  Ton  ne  connoif- 
foit  l’ignorance  & la  mal-adrefifè  de  là 
marine  d’Amérique. 

107.  Par  rapport  au  commerce  d’Ef- 
pagne  , on  oppofera  d’abord  la  lon- 
gueur de  cette  navigation , les  dangers 
du  détroit,  fes  courans  8c  fes  gouf- 
fres , le  malheureux  fuccès  des  colonies 
qu’on  a voulu  y établir  : on  ajoutera 
que  le  détroit  étant  long  de  deux 
cens  lieues , large  au  plus  de  huit , 
8c  de  deux  feulement  dans  fon  plus 
étroit , on  eft  inconteftablement  porté 
fur  l’une  ou  l’autre  cote , ou  par  les; 
bourafques  caufées  par  les  vents  con- 
traires ,*  ou  par  les  courans  8c  les  tour- 
billons qu’on  rencontre  dans  cette  mer, 
fuivant  le  témoignage  de  quelques 
Voyageurs  ; fans  parler  du  danger  des, 
pirates  8c  des  ennemis  qui  peuvent  at- 
tendre à ce  palfage  les  galions,  fans 
que  ceux-ci  puilfent  les  éviter. 

108.  On  ne  peut  nier  que  le  voyage 
à la  mer  du  Sud  ne  foit  plus  long,  8c 
même  double  de  celui  de  Buenos- 
Ayres  mais  celui  de  l’Inde  eft  encore 
plus  long  , & on  l’entreprend  ; celui 
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des  galions  d’aujourd’hui  eft  bien  plus 
long  encore  5 puifqu’  après  être  arrivés 
à Carthagene  en  quarante  jours , ils  y 
font  arrêtés  depuis  trois  ans.  Ne  ga- 
gneroit-on  pas  beaucoup  fi  Ton  évitoit 
un  pareil  retardement , au  moyen  d’un 
voyage  de  trois , quatre  ou  cinq  mois  5 
qui  procureroit  d’ailleurs  aux  mar- 
chandifes  un  débit  plus  prompt  & un 
prix  plus  avantageux  \ Sans  compter 
qu’on  épargneroit  par-là  les  frais  de  les 
rifques  du  tranfport  des  tréfors , des 
fruits  de  des  marchandifes  de  Lima  à 
Portobelo  5 de  de  Portobelo  à Lima. 

109.  Quant  aux  dangers  du  détroit 
de  Magellan  , on  pourroit  répondre  , 
qu’apparemment  ils  exiftent  pour  l’Éf- 
pagne  feule , puifque  tant  de  navirès 
étrangers  l’ont  palfé  heureufement  au 
commencement  du  fiécle  ^ mais  fi  on 
veut  l’éviter , on  peut  aller  chercher 
quarante  lieues  plus  au  Sud  5 le  pafiage 
| de  le  Maire  qui  n’eft  que  de  1 2 lieues  9 
& deux  autres  paffages  qui  ne  font  pas 
j loin  , celui  d 'Abrobes  de  celui  de  la  Ro~ 
! cke  : enfin  à quatre-vingt  lieues  au-delà 
I du  détroit  on  trouve  le  cap  de  Horn  de 
! la  pleine  mer  3 fans  canal  ni  détroit  ? à 

M ij 
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$6  degrés  42  minutes  de  latitude  mé- 
ridionale , ce  qui  correfpond  au  climat 
de  l’Angleterre  vers  l’autre  pôle.  On 
rifquera  moins  de  rencontrer  des  pi- 
rates dans  cette  mer , & ils  ne  feroient 
pas  plus  à craindre  dans  le  détroit  & 
dans  les  autres  paflages , fi  on  y avoir 
quelque  établifiement  : alors  aucun  bâ- 
timent ennemi  n’y  entreroit  qu’on 
n’en  eût  eonnoiflance  ; les  Etrangers 
n’ayant  ni  ports  ni  lieux  de  rafraîchif- 
femens  dans  ces  mers , ne  pourraient 
les  tenir  avec  leurs  flottes  comme  ils 
font  maintenant  que  les  côtes , les  ports 
êc  les  terres  font  communes  & ouver- 
tes à tous.  La  mer  du  Sud  même  feroit 
alors  plus  fûre  qu’elle  n’eft  ; on  n’y  ap- 
prend aujourd’hui  la  préfence  des  pi- 
rates , que  par  les  excès  qu’ils  ont 
commis  ; & quand  on  fe  prépare  à 
leur  donner  la  chafïè , ils  font  déjà  bien 
loin  avec  leurs  prifes. 

1 1 o.  On  dira  encore  que  les  voyages 
des  galions  répétés  tous  les  ans  avec 
une  cargaifon  fi  confidérable,  même 
fans  attendre  le  retour  des  précédens , 
feront  tomber  à vil  prix  en  Amérique 
les  marchandifes  devenues  trop  abon- 
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dantes  ; que  les  commiflionnaires  qui 
trouvent  toujours  un  profit  certain  à 
vendre  8c  à remettre  les  retours , les 
vendront  au  prix  les  plus  courans  des 
foires , même  à perte  : c’eft  pour  parer 
cet  inconvénient,  que  Ton  attend  pru- 
demment pour  expédier  les  flottes  8c 
galions , qu’il  ne  refte  rien  à vendre 
des  précédentes,  & qu’on  fixe  leur  car- 
gaifon  au  nombre  de  tonneaux  qu’on 
eftime  pouvoir  vendre  en  foire  à un 
prix  avantageux. 

ni.  L’expérience  nous  apprend  que 
cette  méthode  réuflit , tant  que  l’Amé- 
rique fut  fermée  au  commerce  illicite 
des  nations  \ mais  depuis  que  pour 
nous  enlever  les  profits  immenfes  que 
nous  y faifions,  elles  ont  employé  la 
force  8c  la  rufe  pour  nous  en  chafler , 
ou  pour  s’y  établir  au  milieu  de  nous , 
ces  mêmes  mefures  fi  propres  à fou  te- 
nir notre  commerce , tournent  contre 
nous , en  donnant  plus  de  facilité  aux 
Etrangers  de  remplir  nos  colonies  de 
marchandifes , & fur -tout  de  celles 
dont  ils  ont  avis  quelles  manquent: 
les  naturels  qui  y trouvent  un  avantage 
préfent , les  favorifent , en  leur  don- 
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nant  rendez-vous  dans  certaines  cales 
d’où  les  gardes-côtes  font  alors  éloi- 
gnés } quelquefois  même  des  balandres 
légères  font  la  contrebande  à la  vue 
des  gardes-côtes  qui  ne  peuvent  ap- 
procher de  la  terre  autant  qu’elles  j &c 
fi  l’on  envoyé  contre  elles  d’autres  ba- 
landres armées  5 alors  quelques  vaif- 
feaux  ennemis  détachés  donnent  bien- 
tôt la  chaffe  à celles-ci  : d’ailleurs  les 
côtes  font  d’une  telle  étendue  que  deux 
gardes-côtes  ne  peuvent  fuffire  a les 
garder  toutes  en  même  tems.  Il  eft  évi- 
dent que  dans  l’état  préfent  des  chofes, 
le  retard  de  nos  flottes  ne  fert  qu  a don- 
ner à l’Etranger  l’occafion  d’introduire 
une  plus  grande  quantité  de  fes  mar- 
chandifes  de  à un  prix  pius  avanta- 
geux : la  preuve  en  eft , que  les  galions 
qui  n’ont  encore  pu  entrer  en  vente 
depuis  trois  ans  qu’ils  font  a Cartha- 
gene , avec  une  cargaifon  à peine  fufli- 
fan  te  pour  le  h ou  veau  Royaume , n ont 
été  expédiés  que  fept  ans  apres  le  de-* 
part  des  précédens , que  conduifit  Dom 
Manuel  Lopez  Pmtando  5 Marquis  de 
Torre  - Blanca  5 Lieutenant  - général  r 
pendant  cet  intervalle  1 Etranger  a eu 
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k facilité  d’introduire  trente  mille  ton- 
neaux de  fes  marchandifes * tandis  que 
nous  ne  pouvons  trouver  le  débit  feu- 
lement de  deux  mille. 

n 2.  Pour  répondre  à ce  qu’on  a dit 
que  les  commiffionnaires  vendront 
même  à perte  par  l’avidité  de  gagner 
les  neuf  pour  cent  qui  leur  reviennent* 
il  fuffit  de  fçavoir * qu’ils  ne  peuvent 
vendre  que  conformément  aux  ordres 
que  les  commettans  leur  donnent  ; 8c 
que  lorfqu’on  leur  a fixé  un  prix  de 
vente , s’ils  vendent  au-defious- , la  dif- 
férence eft  à leur  perte  ; qu’ils  ne  peu- 
vent point  alléguer  en  ce  cas  qu’ils  ont 
vendu  au  prix  courant  de  la  foire  * qui 
ne  doit  être  leur  réglé*  que  quand  leurs 
ordres  font  tels.  Si  l’on  prétend  que  les 
marchandifes  vu  leur  abondance  5 fe 
vendront  au  même  prix  qu’en  Efpa- 
gne , on  répondra  encore  que  les  com- 
miffionnaires & les  propriétaires  qui 
feront  fur  la  flotte  , ne  pouvant  ni  ne 
voulant  vendre  à ce  prix  * il  faudra  que 
les  acheteurs  du  pays  en  viennent  à clés 
offres  raifonnables  : ( on  fuppofe  avec 
raifon  que  la  contrebande  n’a  pas  en- 
core tant  d’empire  quelle  fe  falfe  im- 
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punément  en  préfence  des  intéreffés  &€ 
îans  qu'ils  s'y  oppofent.  ) Jugeons  de 
ce  qui  arriveroit  en  ce  cas , par  l'exem- 
ple de  ce  qui  fe  paffe  à nos  yeux  dans 
la  baye  de  Cadix , que  nous  voyons 
fouvent  pleine  de  vaiffeaux  chargés 
de  marchandées,  de  toute  forte  ; elles 
s'y  foutiennent  néanmoins  à un  certain 
prix , ou  fi  elles  viennent  à tomber  au- 
defïous  & que  la  vente  languide , alors 
les  propriétaires  les  déchargent  dans 
les  magafïns  qu’ils  ont  à terre  & les 
confient  à leurs  fadeurs  pour  attendre 
une  occafion  favorable  de  vente.  C'eft 
ce  que  pourront  faire  plus  commodé- 
ment encore  aux  Indes  les  marchands 
de  la  flotte , qui  font  ordinairement 
intéreffés  fur  la  fuivante.  Il  en  pourra 
feulement  arriver  qu'au  lieu  de  vendre 
à des  prix  exorbitans  , ils  ne  feront 
qu’un  profit  honnête  ; ce  qui  fera  très- 
propre  à détruire  le  commerce  illicite , 

Îmilqu'entre  le  prix  de  la  flotte  & ce- 
ui  de  l'Etranger  il  n'y  aura  plus  une 
différence  affez  grande  pour  compen- 
fer  les  rifques  auxquels  le  marchand 
du  pays  s’expoferoit  en  faifant  la  con- 
trebande ^ & les  pertes  que  cauferoit 
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à l’Etranger  la  vigilance  des  gardes- 
côtes. 

1 1 j . Je  veux  prévenir  une  difficulté 
qu’on  pourroit  fonder  fur  le  froid  ex- 
ceffif  qui  régné , dit-on , vers  le  cap  de 
Horn , qui  rend  cette  navigation  im- 
praticable & caufe  des  maladies  incon- 
nues en  Europe , dont  on  guérit  pour-» 
tant  dès  qu’on  a touché  terre. 

Je  penfe  qu’aucun  des  Efpagnols  qui 
tiennent  ces  difcours , n’a  paffié  par  le 
cap  de  Horn,  & n’en  parle  que  fur- 
rapport.  A confulter  les  relations  des 
premières  découvertes  de  ces  terres  , 
nous  trouverons  qu’elles  font  peuplées 
fuivant  les  unes,  de  géans , fuivant,les 
autres , de  pigmées  à qui  les  grues  font 
la  guerre , & cent  autres  fables  qui  font 
fuffifamment  contredites  par  les  voya- 
ges & les  conquêtes  qu’on  a faites  de- 
puis , fans  y rencontrer  de  géans  ni  de 
pigmées  : de  même  ft  l’on  fe  fût  arrêté 
aux  contes  qu  on  fit  fur  les  premiers 
paffiages  de  la  ligne , qui  effrayent  en- 
core les  petits  enfans,  on  eût  aban- 
donné toutes  les  navigations  au-delà 
de  1 equateur  5 mais  l’expérience  a dif- 
fipé  toutes,  ces  vaines  frayeurs,  on  a. 

IL  Partie.  ' JnJ 
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trouvé  des  remedes  contre  le  fcorbut 
8c  contre  les  autres  accidens  ordinaires 
dans  ces  voyages. 

On  nous  a cent  fois  de  même  fait 
peur  de  dé ferts  impraticables,  qui  11’ont 
pas  empêché  le  commerce  de  s'établir. 

1 14.  Je  11e  fçais  fur  quel  fondement 
on  prétend  que  le  froid  eft  infuppor- 
table  dans  cette  mer,  tandis  que  T An- 
gleterre , comme  je  l’ai  dit , eft  au 
même  degré  & à la  même  diftance  de 
la  ligne , ce  qui  doit  faire  le  même  cli- 
mat. (a)  Si  Ton  dit  pour  raifon , que  le 
foleil  dans  fon  cours  annuel , demeure 
fept  jours  de  plus  dans  la  bande  du 
Nord  que  dans  celle  du  Sud,  on  en 
peut  feulement  conclure  que  l’hiver 
fera  feulement  de  fept  jours  plus  long 
au  cap  de  Horn  qu’en  Angleterre  j mais 
cette  différence  ne  peut  caufer  des 
froids  fi  exceilifs  que  la  navigation  en 
devienne  impraticable.  On  fçait  d ail- 
leurs que  ces  terres  font  habitées , Sc 
par  des  peuples  qui  vont  nuds  comme 


(*)  Lifez  fur  cela  le  Voyage  autour  du 
monde,  par  le  Lord  Anfcu,  édition  in-49* 
pag.  145  & fuiv.  Liy.  IL 
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les  autres  peuples  d’Amérique  ; peut- 
on  croire  qu’un  froid  dont  ils  ne  cher- 
chent point  à fe  garantir  , foit  infup- 
portable  aux  Européens  ; 

1 1 5 . D’autres  imagineront  des  diffi- 
cultés pour  le  retour,  fe  perfuadant 
que  les  matelots  ne  pourront  fe  réfou- 
dre à quitter  des  pays  fi  fertiles  & fi 
délicieux  dès  qu’ils  en  auront  goûté  les 
agremens  ; mais  le  même  inconvénient 
a du  arriver  en  pénétrant  dans  ces  ter-1 
res  par  la  mer  du  Nord  : cependant  on 
n’a  jamais  manqué  de  matelots  au  re- 
tour des  voyages , 011  en  a trouvé  même 
pour  amener  en  Europe  des  vailfeaux 
conftruits  aux  Indes  j l’équipage  du  na- 
vire qui  part  avec  chaque  flotte,  con- 
damné à être  dépecé  aux  Indes , fuffit 
a tout , même  au  remplacement  des 
morts. 

Mais  quand  même  pour  quelque 
raifon  inconnue  il  refteroit  en  Améri- 
que plus  de  matelots  par  cette  route 
que  par  l’autre , la  mer  du  Sud  poflede 
une  marine  qui  ne  laifleroit  pas  man- 
quer  de  matelots  les  galions  pour  leur 
retour.  Ce  que  j’ai  dit  de  l’ignorance 
de  cette  marine  doit  s’entendre  des 
N ij 
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pilotes,  en  qui  réfide  la  fcience  de 
commander  & de  prendre  bien  les 
vents  , & non  des  matelots  qui  n’ont 
qu’à  faire  la  manœuvre  fous  les  ordres 
du  pilote  -,  les  matelots  de  la  mer  du 
Sud  remplaceroient  donc  bien  ceux 
d’Efpagne , & les  pilotes  retenus  par- 
ce qu’il  leur  feroit  dû  de  gages  fur  leur 
voyage  , n’abandonneroient  pas  leurs 
vaifleaux.  Enfin  bien  loin  que  cet 
échange  de  matelots  fût  préjudiciable , 
iï  en  naîtrait  beaucoup  d’avantages 
pour  la  marine  du  Sud  & la  population 
de  ces  colonies  ; les  voyages  devien- 
draient plus  communs  , ils  feraient 
exempts  de  la  mortalité  qu’on  a éprou- 
vée dans  tous  ceux  qu’on  a fait  à Por- 
tobelo  , ville  qui  n’a  jamais  pû  fe  peu- 
pler , & qui  malgré  les  fréquens  voya- 
ges de  nos  flottes , a toujours  confervé 
la  réputation  d’être  le  plus  mauvais  fé- 
jour  des  deux  Royaumes , propre  feu- 
lement pour  le  commerce  illicite , les 
contrebandiers  n’y  ayant  d autres  té- 
moins de  leur  fraude  qu’eux-mêmes. 
En  effet  les  flottes  n’ont  pas  plûtôt  mis 
à la  voile , que  les  habitans  abandon- 
nent cette  ville , dont  l’air  pernicieux 
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8c  mortel  femble  dévorer  les  hommes 
8c  s’oppofer  même  à leur  propagation. 
Ceft  cette  défertion  qui  rend  cette 
place  fi  aifée  à furprendre  par  les  pira- 
tes ou  ennemis  qui  y defeendent  : on 
Ta  vue  fe  rendre  en  1759  à fix  embaf- 
quations  Angloifes,  quin  étoient  point 
venues  dans  le  deffem  de  la  prendre  * 
8c  n’avoient  fait  aucuns  préparatifs 
pour  cela. 


CHAPITRE  XV  IL 

Second  moyen  pour  arrêter  le  commerce 
illicite  qui  Je  fait  dans  V Amé- 
rique Efpagnole . 

116.  TE  viens  de  répondre  aux  ob- 
3 jedions  qu’on  pourroit  faire 
contre  le  moyen  que  j’ai  propofé  dans 
le  quinziéme  chapitre;  cependant  com- 
me je  n ofe  me  promettre  que  ce  re- 
mede  foit  proportionné  à l’étendue  du 
mal , j’en  préfenterai  ici  un  fécond  9 
afin  qu’on  choifilfe  celui  des  deux  qui 
paroîtra  le  plus  efficace  5 ou  qu’on  les 
emploie  l’un  8c  l’autre  , pour  réuffii 

N iij 
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plus  fûrement  dans  un  objet  auiïï  im- 
portant. 

1 17.  Iln’eft  pour  nous  qu’un  retran- 
chement contre  toutes  les  rufes  & les 
efforts  que  les  Etrangers  employent 
pour  nous  enlever  les  richeffes  & les 
rréfors  de  l’Amérique  dans  la  mine 
même.  Leur  avidité  en  effet  & leur  in- 
juftice  font  étranges.  Ils  trouvent  en 
nous  des  voituriers  exaéts  & d’une 
bonne  foi  à laquelle  ils  ne  peuvent  re- 
fufer  leurs  éloges  :1a  flotte  de  Vigo  en 
fournit  un  exemple  fameux  en  1702, 
l'Efpagnol  aima  mieux  prendre  fur  lui 
îa  perte  toute  entière , que  de  trahir 
la  confiance  publique , en  révélant  les 
affaires  des  nations  qui  y étoient  inté- 
reflees.  Mais  ils  nous  payent  à regret 
les  droits  d’entrée  en  Efpagne , les 
droits  de  fortie  aux  Indes , & ceux 
d’induit  fur  les  tréfors  qui  en  revien- 
nent , qui  en  tout  peuvent  monter  à 
vingt-cinq  ou  trente  pour  cent  : ils  ne 
veillent  pas  même  laiifer  ce  profit  aux 
maîtres  de  ce  commerce , ni  la  liberté 
de  préférer  les  marchandifes  d’une  na- 
tion à celles  d’une  autre.  Pour  s’affran- 
chir de  toute  gêne , chacun  d’eux  cher- 
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elle  à foncier  des  colonies,  dans  la  vue 
feule  d’établir  un  commerce  illicite  aux 
dépens  du  nôtre  & des  autres  nations , 
qui  faute  de  polfelfions  en  Amérique , 
ne  peuvent  prendre  part  à fon  com- 
merce que  par  voie  d’Efpagne. 

1 1 8 . Ce  retranchement , c’efl:  la  pro- 
hibition abfolue  des  étoffes  de  l’Etran- 
ger par  toute  l’Amérique,  avec  dé- 
fenfe  d’y  en  vendre  d’autres  que  de 
fabrique  Efpagnole , après  le  tems  ac- 
cordé pour  la  confommation  de  ce 
qu’il  pourra  y en  avoir  lors  de  la  pro- 
hibition , pafle  lequel  ce  qui  en  refte- 
roit  feroit  brûlé  : dans  laquelle  prohi- 
bition feroient  compris  tous  les  mé- 
taux dont  la  fabrique  feroit  reconnue 
pour  étrangère.  On  pourra  prétendre 
que  cette  prohibition  feroit  contraire 
aux  traités  de  paix,  mais  fans  fonde- 
ment ; car  ces  traités  ne  regardant  que 
le  commerce  des  nations  avec  la  pref- 
qu’ifle  d’Efpagne , les  Mes  adjacentes 
& les  Canaries  , il  femble  avec  raifon 
que  cette  prohibition  ne  peut  fouffrir 
par  rapport  à eux  aucune  difficulté.  Si 
d’ailleurs  cette  nouveauté  paroît  con- 
traire à l’ufage  que  l’Efpagne  a fait  juf- 
N iv 
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qu’ici  des  marchandées  quelle  a re- 
çues ae  1 Etranger , fon  objet  n’eii  que 
d3en  empêcher  l’introdu&ion  illicite 
dans  fes  poffeifions  ; & les  nations  ne 
doivent  s’en  prendre  qu’aux  excès  de 
leur  contrebande  qui  ont  renverfé  tou- 
tes les  mefures  que  notre  modération 
leur  a oppofées  5 fans  refpeét  pour  ces 
memes  traites  de  paix  de  de  commerce 
avec  1 Efpagne , qui  n’ont  jamais  reçu 
de  fa  part  aucune  atteinte. 

1 î?.  La  plupart  des  colonies  de  l’E- 
tranger dans  l’Amérique  ne  valent  pas 
les  frais  de  leur  entretien , fi  l’on  en 
dte  le  commerce  illicite  dont  elles  font 
le  pretexte  : fi  donc  les  nations  per- 
dant plus  a la  prohibition  de  leurs  mar- 
chandées dans  nos  Indes  5 qu’ils  ne  fe- 
roient  en  perdant  leurs  établiflemens 
même  de  leur  navigation  dans  ces  mers , 
venoient  à abandonner  l’un  de  l’autre  5 
alors  il  n y auroit  point  d’inconvénient 
à abolir  cette  prohibition. 

On  oppofera  fans  doute  à cet  expé- 
dient plufîeurs  difficultés  5 entre  lef- 
quelles  deux  feulement  méritent  d’ê- 
tre traitées  en  deux  chapitres  diffé- 
rens , foit  parce  que  ce  font  celles  qui 
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Semblent  avoir  le  plus  de  force 3 foit 
afin  d’y  répondre  dans  une  étendue 
qui  ne  laine  aucun  doute  fur  fa  poifi- 
bilité.  La  première 3 c eft  que  l’Efpagne 
ne  pourra  établir  chez  elle  un  nombre 
fumfant  de  métiers  pour  fournir  feule 
à la  confommation  de  l’ Amérique. 
La  fécondé  5 c’eft  que  quand  même 
le  nombre  de  fes  habitans  8c  les  plus? 
fages  réglemens  de  commerce  lui  ren- 
droient  cet  établifiement  poflible , la 
gravité  8c  la  nonchalance  du  caraétere 
Efpagnol  en  empêchera  toujours  la 
réuffite. 

Je  paffe  aux  autres  difficultés  qui 
fie  demandent  qu’une  courte  réponfe  * 
pour  venir  enfuite  aux  deux  premières. 

Les  nations  3 dira-t-on  3 pour  rendre 
la  prohibition  fans  effet 3 ne  manque- 
ront pas  d’imiter  nos  étoffes  pour  fubf- 
tituer  leurs  manufaélures  aux  nôtres. 
Je  conviens  qu  elles  pourront  prendre 
connoiffance  des  différentes  marques 
générales  8c  particulières  que  nous  in- 
venterons pour  les  diftinguer  3 8c  con- 
trefaire leur  forme  3 leurs  dimenfions , 
même  les  matières  dont  elles  feronr 
fabriquées  , mais  perfonne  n’ignore 
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que  les  objets  de  la  plus  grande  im- 
portance font  fujets  à être  contrefaits. 
Nous  fçavons  que  l’Etranger  pour  faire 
fur  nous  le  profit  du  monnoyage , 
frappe  des  efpeces  à notre  coin , qu’il 
apporte  en  Efpagne  quelquefois  telle- 
ment chargées  d’alliage  , qu’il  nous 
donne  du  cuivre  pour  de  l’argent  ; ce- 
pendant nos  monnoyes  ceffent-elles  de 
travailler  pour  cela  \ Loin  de  perdre  à 
cette  imitation  de  nos  étoffes,  j’y  pré- 
vois pour  nous  deux  avantages  ; le  pre- 
mier , c’eft  que  comme  il  eft  impoflible 
de  contrefaire  tout  fi  parfaitement  que 
la  fraude  ne  fe  décele  par  quelque  en- 
droit, nous  aurons  la  confifcation  des 
étoffes  qui  feront  jugées  être  dans  le 
cas. 

Le  fécond,  c’eft  que  jufqu’à  pré- 
fent  nos  ouvriers  n’ayant  vifé  qu’à 
imiter  les  manufadures  de  l’Etranger, 
pour  flatter  notre  goût , qui  fans  exa- 
men leur  donne  la  préférence  fur  tou- 
tes les  autres  5 fi  l’Etranger  pour  nous 
tromper  tâchoit  à fon  tour  à imiter  nos 
étoffes , ce  feroit  pour  nous  un  grand 
bonheur  qu’il  y réufsît  affez  parfaite- 
ment pour  que  nous  puiffions  prendre 
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nos  étoffes  pour  les  Tiennes}  fi  d’un 
côté  cette  méprife  lui  procuroit  dans 
nos  poffeflions  quelque  débit  de  fes 
étoffes , nous  en  ferions  dédommagés 
par  la  moindre  confommation  qui  s’en 
feroit  en  Efpagne  par  cette  meme  mé- 
prife , dont  l’effet  feroit  au  moins  de 
nous  guérir  de  notre  paffion  pour  les 
étoffes  étrangères  , qu’on  ne  diftingue- 
roit  plus  des  nôtres. 

120.  On  obje&era  encore , le  retard 
qu’un  pareil  examen  apporterait  à l’ex- 
pédition des  flottes  8c  galions  , incon- 
vénient qui  a donné  lieu  à la  forme  du 
droit  de  Palmeo  (a)  qu’on  perçoit  lors 
du  chargement * fans  être  obligé  d’ou- 
vrir les  balles  , caiffes  & frangottes» 
Je  réponds  à cela  , que  c’eft  autre  chofe 
d’ouvrir  des  balles  pour  reconnaître 
feulement  de  quelle  fabrique  font  les 
marchandées,  ou  de  les  ouvrir  pour 
regler  les  droits  quelles  doivent  par 
pièces  ou  par  varres  : 3c  comme  il  faut 
qu’on  les  ouvre  aux  Indes  pour  le  paye- 
ment des  deux  pour  cent  d’Alcavala, 


{a)  Voyez  îa  note  fur  le  nombre  39  de.  la 
jH-emiere  Partie. 
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il  fuffiroit  qu’on  en  fît  alors  l’examen  * 
Sc  on  fe  contenteroit  ici  de  la  déclara- 
tion Sc  du  ferment  des  propriétaires , 
qui  dans  le  cas  de  contravention  fe- 
roient  punis  par  la  confifcation  ; d’ail- 
leurs de  quoi  fert  - il  que  nos  flottes 
foient  promptement  expédiées  de  nos 
ports,  fi  au  milieu  de  leur  voyage  elles 
doivent  éprouver  un  auili  long  retarde- 
ment ? Sur  un  tems  aulïi  confîdérable , 
que  feroit-ce  qu’un  mois  de  plus  qu’on 
employeroit  à s’ affûter  avec  la  derniers 
exactitude  que  la  prohibition  feroit 
fcrupuleufement  obfervée } On  en  fe- 
roit amplement  dédommagé  par  les 
prix  exceffifs  auxquels  nos  marchandé 
fes  fe  vendroient  en  Amérique  , com- 
me y étant  les  feules  & dans  une  quan- 
tité modérée.  Alors  nos  manufactures 
gagneroient  doublement  , puifqu’en 
même-tems  l’exécution  des  réglés  que 
j’ai  propofées  dans  ma  première  Partie 
pour  le  rétabliffement  de  notre  com- 
merce de  terre  , mettroit  nos  ouvriers 
en  état  de  donner  leurs  étoffes  à meil- 
leur marché  qu’à  préfent  , comme 
l’exemple  de  la  Hollande  permet  à PEf~ 
pagne  de  l’efpérer , fans  trop  préfumer 
de  fes  avantages. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Réponfe  à la  première  objection  contre  . 
la  pofjîbilité  de  fournir  à L'Amérique 
toute  fa  confommation , en  marchan- 
difes  de  fabrique  Efpagnole. 

ni.  TE  prétends  que  l’Efpagne  avec 
J les  étoffes  feules  de  fa  fabrique 
eft  en  état  de  fuffire  à la  confomma- 
tion de  toutes  fes  pofTeflions  en  Amé- 
rique : la  décadence  aCtuelle  de  fes 
manufactures  eft  fans  doute  un  grand 
préjugé  contre  mon  fentimênt , auftï 
ne  parle-je  pas  de  fes  manufactures 
dans  l’état  où  elles  font,  mais  dans  l’é- 
tat où  elles  ont  été  & qu’il  eft  aifé  de 
leur  rendre  par  les  moyens  que  j ai 
propofés.  La  Hollande  dans  un  terrain 
grand  comme  la  Galice , qui  ne  pro- 
duit pas  la  dixiéme  partie  de  tout  ce 
quelle  confomme  & employé , a trou- 
vé le  fecret  d’établir  des  manufactures 
qui  pourraient  fournir  enfemble  1 Eu- 
rppe  & l’Amérique  ; elle  donne  fes 
marchandées  à meilleur  marché  que 
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toutes  les  nations  d'Europe  , malgré 
les  droits  de  fortie  qu’elle  a à payer , 
fur  les  différentes  matières  quelle  tire 
de  nous  ; pourquoi  ferait-il  împollible 
qu’avec  les  avantages  que  nous  poiré- 
dons  au-delfus  d’elle,  nous  fillions  ce 
quelle  a pû  faire  2 

122.  Mais  fi  je  ne  démontrois  pas 
ce  que  j’avance,  je  ne  mériterois  pas 
plus  de  croyance  que  mes  adverfaires, 
quand  ils  raifonnent  ainfi  : „ L’Efpa- 
gne,  difent-ils , ne  fuffit  pas  même 
à fa  propre  confommation  , puif- 
,,  qu’elle  la  tire  de  l’Etranger  ; or 
„ celle  de  l’Amérique  étant  bien  plus 
,,  grande  , comment  à plus  forte  rai- 
,,  fon  fes  manufactures  pourroient- 
„ elles  y fournir  ? D’ailleurs,  ajoutent- 
„ils,  la  petite  quantité  quelle  feroit 
„ en  état  de  fournir  à l’Amérique , elle 
„ ne  pourrait  jamais  la  fabriquer  a 
„ auffi  bon  marché  que  les  autres  na- 
„ tions  : ainfi  il  eft  inévitable  que  les 
„ marchandifes  étrangères  s’y  intro- 
„ duifent  8c  s’y  confomment , que  nos 
„ manufaétures  relient  oifives  8c  que 
5,  l’Etranger  nous  enleve  nos  matières 
53  pour  les  employer. 
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Quelle  iimplicité  1 Peut-on  avancer 
de  pareilles  propositions , fans  cher- 
cher feulement  pourquoi  ce  qui  eft 
poilîble  aux  autres  nations  ne  le  feroit 
pas  à l’Efpagne , qui  leur  fournit  elle- 
même  clés  matières  ? En  effet , fi  l’on 
trouvoit  que  cela  provînt  du  haut  prix 
des  journées,  ou  de  quelque  autre  eau- 
fe , il  ne  s’agiroit  plus  alors  que  d’en 
chercher  la  raifon  & d’y  apporter  le 
remede.  Mais  fans  m’arrêter  davan- 
tage paffons  aux  preuves. 

123.  Dans  le  chapitre  xv  , j’ai  fixé 
le  nombre  de  tonneaux  de  marchandi- 
fes  qu’il  convient  d’envoyer  en  Amé- 
rique , à une  quantité  qui  excède , dit- 
on  , des  trois  quarts  celle  des  expédi- 
tions ordinaires  : c’eft  de  ce  nombre  de 
tonneaux  que  je  dois  partir , & il  me 
femble  que  fi  je  prouve  qu’il  eft  poiii- 
ble  que  les  manufadures  d’Efpagne 
Suffi fent  à le  remplir,  j’aurai  démontré 
ce  qui  eft  en  queftion. 

J’ai  deftiné  6500  tonneaux  par  an 
pour  la  confommation  du  Pérou,  de 
Carthagene  , de  Buenos  - Ayres  , & 
5000  tonneaux  pour  la  nouvelle  Ef- 
pagne  fur  la  flotte  de  la  V era-crux , & 
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fur  la  flotille  pour  Honduras,  Cam- 
pêche  8c  Tabafco.  Sur  lefquels  5000 
tonneaux  ôtant  un  tiers  pour  ce  que 
Séville,  en  vertu  de  fes  privilèges , a 
droit  de  charger  de  fes  vins , vinai- 
gres , eaux-de-vie  8c  huiles,  refte  3334 
tonneaux , lefquels  joints  aux  précé- 
dens  6500,  font  9834  tonneaux  à rem- 
plir , non  pas  en  étoffes  feulement , 
mais  en  autres  denrées  8c  marchandises 
de  toutes  fortes  qui  ne  font  point  ou- 
vrages de  métier , comme  font  la  cire , 
le  papier , les  livres , les  fils , chauffet- 
tes , bas , paffemens , chapeaux , bou- 
tons , la  canelle , le  faffran , le  poivre  , 
8c  drogues  fervant  à la  médecine , les 
ouvrages  de  fer  8c  d’acier , les  fers- 
blancs  , cuirs  de  Mofcovie , le  foufre , 
la  couperofe , le  camphre  ; pour  lef- 
quels articles  je  penfe  que  fur  les  98  54 
tonneaux  ci-defius , je  peux  fans  exa- 
gération ôter  le  quart  * les  trois  autres 
quarts  effectifs  reftant  à remplir  en 
marchandifes. 

124.  Otant  donc  2458  \ fur  9834, 
relient  7375  \ tonneaux  à répartir  en 
trois  claffes  d’étoffes , fçavoir,  de  foye , 
Un  8c  laine , ce  qui  fait  pour  chacune 

2458 
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2.45  8 y tonneaux.  La  fabrique  & la  con- 
fommation  de  ces  trois  efpeces n’exifte 
point  fans  doute  dans  le  fait  par  par- 
ties égales , &:  même  dans  ce  calcul  011 
a obmis  de  comprendre  les  étoffes  dë 
coton  & de  poil  de  chameau  , mais 
l’exactitude  de  leurs  proportions  eft  a 
peu  près  indifférente  au  nombre  des^ 
métiers  qui  les  fabriqueront , & au 
nombre  des  tonneaux , l’excès  & le  dé- 
faut dans  les  quantités  fuppofées  fe 
compenfant  mutuellement. 

125.  Je  partage  enfuite  les  245  8£: 
tonneaux  qui  appartiennent  à chaque1 
claife , en  trois  autres  différentes  claf- 
fes  -,  l’une , comprenant  les  étoffes  les 
plus  groffieres  & du  plus  gros  volume  ; 
L autre,  celles  de  la  plus  fine  qualité  p 
& la  troifiéme , celles  qui  font  entre' 
deux. 

J’eftime  le  tonneau  à 150  palmes 
cubes  de  marchandées , je  le  divife' 
en  quatre  frangottes  ( a ) de  3 7-  palmes* 
cubes  chacune , fubdivifées  en  centiè- 
mes pour  la  commodité  de  ma  preuve* 
& du  calcul  des  droits  & du  fret. 


ia ) Ou  gros  ballots 
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Je  commence  parla  claffe  des  étoffes 
de  foye  ; je  divife  fes  245  8{  tonneaux 
en  quatre  parties  égales  de  G 14  ton- 
neaux 1 frangottes  de  frangotte. 
Sçavoir  : 

Un  quart  en  velours  ou  étoffes  équi- 
valentes pour  la  qualité  , le  volume  3c. 
la  main-d’œuvre. 

Un  quart  en  taffetas  fimples*  m antosy 
& autres  étoffes  légères. 

Un  quart  en  étoffes  d fleurs  d’or  3c 
de  foye^ 

L’autre  quart  de  taffetas  doubles , 
ce  qui  comprend  toutes  les  qimlités 
des  étoffes  de  foye  5 les  deux  premiers 
quarts  étant  compofés  des  étoffes  les 
plus  épaiffes  & les  plus  légères  > 3c  les 
deux  derniers  quarts  des  étoffes  entre 
deux. 

11G.  Maintenant  3 trente  pièces  de 
velours  à G 5 varres  chaque  3 font  1950 
varres,  lefquels  occupent  un  volume 
de  1 50 palmes  cubes 3 c’eft-à-dire3  d’un 
tonneau  : ainfi  il  faut  198  5 1 8 | varres 
pour  remplir  les  G 14  tonneaux  2 ~ fran- 
gottes. En  fixant  la  journée  d’un  ou- 
vrier à L de  varre  feulement  5 3 00  jours 
ouvrables  donneront  par  chaque  me- 


& du  Commerce  cPEfpagne . 1 65 

tier  225  varres  , 6c  5 327  métiers  don- 
neront par  an  1198575  varres,  ceft- 
à-dire , 5 6 \ varres  par-delà  le  volume 
des  614  tonneaux  , Sec. 

127.  Des  taffetas  Amples  & autres, 
dont  il  faut  2 3 1 varres  £ de  varre  pour 
faire  une  palme  cube , le  tonneau  de 
150  palmes  en  contiendra  34775  var- 
res , ce  qui  fera  pour  les  6 14  ton- 
neaux, &c.  21375584  | varres  3 les- 
quelles, moins  84,  feront  le  produit 
de  14*49  métiers  par  an  de  3 00  jours 
ouvrables , la  journée  d'un  ouvrier  eftri 
niée  à 5 varres. 

128.  Des  étoffes  à fleurs  d'or  &r 

d’argent  St  autres  étoffes  pareilles 
chaque  métier  à 3 varres  par  jour  , co- 
produira 900  varres  par  an,  & 4785? 
métiers  donneront  par  an  310500  var- 
res , c’eft-à-dire , 42  • varres  de  plus 

que  le  nombre  demandé , à raifon  de 
4 6 “ varres  pour  un  palme  cube.' 

129.  De  taffetas  doubles  de  Séville 
Sc  autres  pareils,  il  faut  6453-562  f 
varres  pour  les  614  tonneaux , Sec.  à 
70  varres  pour  une  palme  cube,  êc 
10  500  varres  par  tonneau  : 4303  mé- 
tiers à 5 varres  par  jour  chaque  , don-- 
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lieront  par  an  6454500  varres , c’eft-à~ 
dire  > 9 37  1 varres  plus  qu  il  ne  faut. 

150.  Ainlî  les  2458  — tonneaux  qui 
appartiennent  à la  clafTe  des  étoffes  de 
foye  , contiendront  333357257  var- 
res, dans  les  quatre  efpeces  ci-deflus, 
que  produiront  par  an  2 $66$  métiers, 
& 5>  5 2 varres  par-delà. 

Ces  28 66$  métiers  feront  diftribués 
dans  les  cinq  divifions  de  TAndaloufie 
& dans  le  Royaume  de  Valence , com- 
me étant  les  pays  les  plus  abondans  en 
foyes,  & où  on  pourra  en  augmenter 
la  culture  à proportion  de  la  confom— 
mation , le  climat  & le  terrain  entre- 
coupé de  rivières  & de  ruiffeaux  étant- 
le  plus  propre  pour  les  plantations  des 
meuriers. 

On  établira  avec  le  même  difeerne- 
ment , dans  les  autres  Provinces , les 
manufadures  de  laine , de  lin , de  co- 
ton , de  poil  de  chameau  : c eft-à-dire  * 
Les  draps , bayettes  , &c.  dans  les 
deux  Caftilles  de  la  Province  de  Léon , 
qui  produifent  les  meilleures  laines. 
On  tirera  d’Andaloufie  les  huiles  né- 
cefîàires  pour  les  manufadures. 

Les  toileries  dans  la  Galice  * les  Aim- 
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ries  5 la  Bifcaye  8c  leurs  environs  où' 
l’on  recueille  le  meilleur  lin  , ôc  où  il 
y a déjà  de  bons  commencemens  de 
manufadures , entr’ autres  de-  linge  de 
table  fupérieur  à celui  d’Allemagne.- 
On  y cultive  aufli  des  chanvres  8c  lins 
qui  le  diiputent  à ceux  du  Nord  8c 
font  propres  à faire  les  toiles  les  plus 
fines»  Si  l’efpece  leur  manque , ils  peu- 
vent aifément  fe  procurer  les  lins  de 
Curlande  8c  du  Nord  ; comme  l’ Anda- 
loufie  peut  tirer  d’Italie  8c  de  la  Chine 
les  foyes  qui  lui  manquent» 

1 5 ï . 8c  132.  On  ne  doutera  point 
que  l’Andaloufie  8c  le  Royaume  de 
Valence  ne  puilfent  entretenir  18668 
métiers travaillans  en  foye , fi  lon  fçait 
que  Séville  en  a pofiedé  jufqu’à  17000, 
comme  nous  rapprennent  plufieurs  an- 
ciens mémoires  , 8c  que  T olede  n’en 
avoir  gueres  moins  ; fi  même  l’on  com- 
paroit  le  nombre  de  leurs  habitans  avec 
celui  des  villes  d’Andaloufie  8c  du 
Royaume  de  Valence  qui  font  très- 
peuplées,  on  trouveroit  que  Séville  air 
lieu  de  ijooo  métiers  , n’en  devrait 
avoir  pour  fa  part  que  4000.  Cepen- 
dant ces  deux  villes  étaient  obligées.: 
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de  tirer  leurs  foyes  de  dehors > 6c  leur 
territoire  n avoir  pas  les  memes  avan- 
tages que  le  Royaume  de  Grenade , 
dont  toutes  les  terres  font  fertihfees 
par  le  Xenil  & le  Darro , 6c  par  mille 
canaux  qu’on  a tirés  pour  i’arrofement 
des  plants  de  meuriers.  Les  Royaumes 
de  Murcie  6c  de  V alence  font  plus  re- 
nommés encore  pour  leurs  vergers  dé- 
licieux où  la  nature  prend  foin  elle- 
même  de  conduire  les  eaux.  Le  Royau- 
me de  Murcie  eft  traverfé  f>ar  la  riviere 
de  Segura,  qui  dans  fes  débordemens 
en  hiver  , répand  fur  les  terres  un  li- 
mon auffi  fertile  que  le  fumier , 6c  fer- 
vant  en  même- tems  à la  culture  des 
meuriers  y des  chanvres  6c  des  ris  5 lui 
procure  enfembie  les  matières  6c  les 
vivres  en  abondance  6c  a bon  marche  y 
deux  points  eflentiels  pour  le  foutien 
de  nos  manufactures*  ; 

On  objedera  encore  que  la  récolté 
entière  de  toutes*  les  foyes  d’Efpagne 
ne  fuffira  point  à donner^  du  travail  z 
un  lî  grand  nombre  de  métiers.  Ma  re- 
ponfe  eft  5 qu’en  toute  la  Hollande  5 ni 
en  Angleterre  , on  ne  trouveroit  pas  un 
fèul  ver  à foye*  6c  que  cependant  ces 
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Royaumes  entretiennent  un  bien  plus, 
grand  nombre  encore  de  métiers  en 
foyes.  Sur  quoi  je  renvoyé  à ce  que  j’ai 
dit  en  fon  lieu,  des  fages  mefures 
quils  ont  prifes  pour  foutenir  leurs 
fabriques  à fi  bon  marché,  que  les  étof- 
fes étrangères  ne  puiflent  s’introduire 
chez  eux  & devenir  rivales  des  leurs. 
Toutes  les  nations  en  effet  femblenr 
occupées  en  même-tems  du  foin  d’éle- 
ver leurs  manufa&ures  à l’envi  les  unes 
des  autres , mais  le  combat  n’eft  qu’en- 
tre elles , les  nôtres  font  dans  un  dé- 
périffement  qui  les  met  hors  de  l’en- 
vie. 

133.  L’Angleterre  dans  la  rupture 
préfente  a déclaré  affez  hautement  que 
fon  intention  eft  d’arracher  à l’Efpagne 
le  peu  de  commerce  qui  lui  refte  dans 
les  Indes , pour  y faire  le  lien  en  pleine 
liberté,  comme  fi  elle  n’ avoir  pas  affez 
librement  parcouru  nos  mers  & dif- 
pofé  des  tréfors  de  nos  Royaumes. 
Cette  nation  au  milieu  des  foins  que 
demande  une  guerre  auffi  férieufe , ne 
perd  de  vue  aucun  des  intérêts  de  fes 
manufactures  : nous  voyons  dans  la 
gazette  de  Madrid , nombre  1 5,  1740, 
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que  les  fabriquans  en  foye  de  Londres  5: 
èc  autres  intéreffés  à ce  commerce  , 
ont  demandé  qu’on  modérât  les  droits 
d’entrée  fur  les  foyes  crues  de  k Chi- 
ne, 6c  que  le  Parlement  a pris  leur  de- 
mande en  confidération.  Nous  pou- 
vons encore  apprendre  de-là  quelle  eft 
notre  erreur , d’imaginer  que  les  na- 
tions ont  prohibé  les  étoffes  de  k Chi- 
ne, à came  de  1a  mauvaife  qualité  des 
foyes  $ l’Angleterre  elle-même  en  em- 
ployé , 6c  ü la  France  a prohibé  ces 
foyes  en  nature',’  ce  na  été  que  pour 
éviter  1a  fraude  des  marchands  qui 
n’apportoient  que  celles  de  1a  derniere 
qualité.  Enfin  fi  cette  foye  eft  fi  mau- 
vaife qu’il  faille  k prohiber , pourquoi 
préférons-nous  les  étoffes  du  Nord  qui 
en  font  fabriquées  , à nos  foyeries  mê- 
mes 6c  â celles  des  autres  Royaumes  ? 
Toute  la  réponfe  qu’il  y a à faire , c eft 
d’avouer  que  nous  ne  nous  y connoif- 
fons  pas. 

134.  Apres  avoir  établi  les  2 8 668 
métiers  d’étoffes  de  foye  pour  1a  con~ 
fommation  d’Amérique , je  paffe  aux 
2458  f tonneaux  ^ remplir  en  toiles  3 
je  divife  cet  article  en  ftx  différentes; 

claffes 
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clafles  & par  parties  égales,  de  409 
tonneaux  trois  frangottes  chacune. 

La  première  dalle , de  Olan  dites 
Cambrays , dont  x 5 pièces  de  8 ~ var- 
ies chacune,  font  le  palme  cube  de 
lz7  f varres  ; c’eft  pour  le  tonneau 
1912  5 varres , & pour  les  409  | ton- 
neaux 783(3468  i varres  , que  fabri- 
queront 5225  métiers  par  an , & x o 3 1 
4 varres  par-delà  , eftimant  chaque  mé- 
tier par  jour  à 5 varres , comme  pour 
le  taffetas  & autres  étoffes  aufîï  fines. 

135.  La  fécondé , de  Bretagne s lar- 
ges , dont  il  faut  1 09 1 2 \ varres  pour 
le  tonneau  , à 62  \ varres  par  palme 
cube  : à 5 varres  par  métier  chaque 
jour,  2981  métiers  par  an  donneront 
447 1500  varres , c’ell-à-dire  ,103  var- 
res au-delà  de  la  quantité  des  409  - 
tonneaux.  4 

1 3 6.  La  troifiéme , d'Ejlopilles , dont 
1 09  varres  feront  le  palme  cube,  16350 
varres  le  tonneau  de  150  palmes,  & 
6699412  \ varres  les  409 1 tonneaux  : 
4467  métiers  à 5 varres  par  jour  cha- 
que', donneront  par  an  6700500  var- 
res 3 ce  feront  1087  i varres  au-delà 
du  nombre  demandé. 

IL  Partie , p - 
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1 3 7.  La  quatrième , de  Rouens , dont 
3 4 | varres  feront  le  palme  cube , 

5 2 3 1 varres  le  tonneau , & 2 1 43  5 04 
varres  les  409  \ tonneaux  : que  fa- 
briqueront 1430  métiers  par  an,  8c 
1495  varres  par-delà. 

138.  La  cinquième,  de  Crées  alfor- 
ties , dont  le  palme  cube  contient  40 
varres  3 le  tonneau  de  1 5 o palmes  con- 
tient 6000  varres  3 les  4°9  4 tonneaux 
2458500  varres  3 que  produiront  13  66 
métiers  par  an , à 6 varres  par  jour , 8c 
300  varres  par-delà. 

139.  La  fixiéme,  de  P refilles  fines , 
dont  3 3 varres  de  varre  feront  le 
palme  cube,  les  5 o 1 6 \ varres  le  ton- 
neau, & 205  561 3 varres  les  409  * 
tonneaux  3 que  fabriqueront  1371  mé- 
tiers par  an,  à 5 varres  par  jour  , & 
8 8 6 f£  varres  par-delà. 

140.  Je  crois  qu’on  trouvera  allez 
jufte  l’eftimation  que  j’ai  faite  du  tra- 
vail de  chaque  métier  de  toiles  par 
jour  l’un  dans  l’autre , quand  on  con- 
fidérera , que  dans  les  différentes  qua- 
lités qui  s’en  fabriquent , il  y en  a dont 
011  fait  huit  varres  8c  plus  par  jour  3 & 
que  li  dans  les  premières  qualités , 
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l’emploi  des  fils  fins  exige  de  l’ouvrier 
plus  de  teins  & d’attention  à caufe  de 
leur  délicateffe , cela  eft  compenfé  en 
quelque  forte , en  ce  que  ces  même 
fils  par  leur  finefle , exigent  de  l’ou- 
vrier moins  de  force  & de  travail  pour 
les  employer  que  les  matières  grolîîe- 
res  dont  on  fabrique  les  qualités  infé- 
rieures : ce  qui  eft  fenfible  dans  la  fa- 
brication des  taffetas , un  ouvrier  ne 
faifant  pas  plus  de  varres  de  taffetas 
double  par  jour , que  de  taffetas  fimple. 
Et  pour  ne  rien  omettre  dans  le  calcul 
préfent,  les  16840  métiers  donneront 
par  an  4903  i varres  au-delà  du  nom- 
bre demandé , ce  qui  fait  encore  quel- 
que compenfation. 

141.  Si,  comme  je  l’ai  établi,  l’An- 
daloufie  & Valence  peuvent  pofféder 
z 8 66  8 métiers  , il  eft  aifé  de  croire 
que  les  Royaumes  de  Galice , des  Aftu- 
ries  & de  Bifcaye  fuffirent  à entretenir 
16840  métiers  de  toile  3 d’autant  que 
cette  manufadure  y a déjà  de  bons 
commencemens , particulièrement  en 
Galice , où  eft  établie  une  manufadure 
Royale  de  linge  de  table  dont  toute  la 
Cour  fait  une  grande  confommation. 

P ij 
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On  peut  juger  par  la  réuffite  de  cette 
efpece  de  toiles , que  toutes  les  autres 
feront  de  pareils  progrès  dès  qu’elles 
auront  une  confommation  & un  débit 
alluré*  Nous  voyons  dans  le  meme 
Royaume  de  Galice , des  particuliers 
qui , non  pour  en  faire  commerce  , 
mais  pour  leur  ufage  & par  delicatelfe 
de  luxe , font  fabriquer  des  toiles  d’une 
beauté  & d’une  fineffe  qui  égalent  les 
plus  belles  du  Nord;  ces  efpeces  de- 
viendroient  marchandes , fi  les  droits 
d’Alcavale  le  permettoient. 

j 42.  Je  finis  par  l’article  des  laines 
qui  eft  aufii  de  1458  ^tonneaux  : je  le 
divife , comme  le  précédent , en  fix 
claffes  ; ce  fera  pour  chacune  409  ^ton- 
neaux à remplir. 

La  première  clafle , de  bayettes^  fines 
d’Angleterre,  dont  8 varres  de 
varre  feront  un  palme  cube , en  ajou- 
tant un  centième  de  varre  par  10  pal- 
mes ; le  tonneau  fera  de  1163  varres 
JJ—  de  varre  : les  409  4 tonneaux  con- 
tiendront 5 17575  T varres  ; que  fabri- 
queront zi6  métiers  par  an,  a 8 var- 
ies par  jour  chaque  , §c  82,4  - par- 
delà, 
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143.  La  fécondé,  de  barattes  de 
laine , dont  41  varres  par  palme  cube , 
de  6 150  varres  par  tonneau , ce  qui 
fait  pour  les  409  ~ tonneaux  2519961 
\ varres,  que  produiront  par  an  1050 
métiers,  à 8 varres  par  jour  chaque, 
de  37  \ varres  par-delà. 

144.  La  troifiéme',  de  draps  de  caftor 
de  droguets , dè  \ de  large , dont  28  £ 
varres  par  palme  cube  , de  4275  varres 
par  tonneau:  ce  qui  fait  1751681  £ 
varres  pour  les  409  ~ tonneaux  3 pro- 
duit de  1168  métiers  par  an , à 5 var- 
res par  jour  chaque , avec  3 1 8 ^varres 
par-delà. 

145.  La  quatrième  , de  camelots  de 
Lille , les  pièces  de  46  varres  de  d'un 
palme  cube,  le  tonneau  de  6900  var- 
res 3 les  409  ^tonneaux  feront  2827275 
varres  , que  fabriqueront  1885  métiers 
par  an , à 5 varres  ^ar  jour  chaque , de 
225  varres  par-dela. 

146.  La  cinquième,  de  lamparilles , 
dont  42  varres  feront  un  palme  cube, 
les  6300  varres  le  tonneau , les  409 
tonneaux  2581425  varres  3 que  fabri- 
ront  1721  métiers  par  an , à 5 varres 
pa,r  jour  chaque,  & 75  varres  par-delà. 
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147*  La  fixiéme,  de  draps  d’Abbe- 
ville , dont  10  ~ varres  par  palme  cube  * 
16  ïi  y varres  par  tonneau,  ôc  660712, 
varres  pour  les  409  L tonneaux  j 110$ 
métiers  les  fabriqueront  par  an  , à une 
varre  par  jour  chaque,  & 178  varres 
par-delà.  Ainfi  8243  métiers  produi- 
ront les  10858641  ~ varres  que  mon- 
tent les  2458  tonneaux  à remplir 4 3c 
1658  varres  par-delà.  On  pourra  aifé- 
ment  faire  ce  nombre  de  métiers  dans 
les  Caftilles , la  Manche  , le  Royaume 
de  Léon , avec  ceux  qui  font  déjà  éta- 
blis dans  l’Arragon  3c  dans  la  Cata- 
logne. On  fabrique  déjà  dans  les  Caf- 
tilles , des  draps , des  étamines , des 
fergettes , des  baracans  5 on  y trouve 
d’ailleurs  les  laines  de  la  première  qua- 
lité dans  la  plus  grande  abondance* 
En  effet , de  toutes  les  produ&ions  de 
f Efpagne , c’eft  celle  dont  l’exporta- 
tion eft  la  plus  conlidérable , à quel- 
ques grandes  fournies  que  monte  celle 
des  vins. 

148.  J’ai  donc  démontré  que  cette 
difficulté  infurmontable , qui  fait  le 
fujet  de  ce  chapitre , ne  tient  qu’à  la 
poffibilité  d’établir  en  Efpagne  53755 
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métiers.  Or  l’Andaloufie  feule  pour- 
roit  aifément  les  contenir , diftribués 
dans  fes  villes  en  telle  proportion  que 
Séville  n’en  eût  que  17000  pour  fa 
part , comme  elle  les  avoit  autrefois. 
Après  avoir  pleinement  répondu  à cette 
grande  objection , je  palfe  à la  fécondé 
dans  le  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  XIX. 


Rèponfe  à lu  fécondé  objection  contre 
la  pojjibilitè  de  fournir  à V Amérique 
toute  fa  confommation  en  marchan- 
difes  de  fabrique  Efpagnole. 

149. TL  fembloit  qu’ après  avoir  prou- 
JL  vé  précédemment  que  la  def- 
rrudion  de  nos  manufadures  ne  devoit 
point  être  attribuée  au  naturel  grave 
& oifif  de  l’Efpagnol , mais  à d’autres 
caufes  déduites  dans  le  premier  & troL 
fiéme  chapitre  de  ma  première  Partie , 
il  ne  me  reliât  qu’à  démontrer , comme 
je  l’ai  fait  , la  poffibilité  d’établir  en 
Efpagne  un  nombre  de  métiers  fufïi- 
P iv 
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faut  à la  contamination  de  l’Améri- 
que , de  l’Efpagne  , & même  d’une  par- 
tie de  l’Europe } cependant  on  revient 
encore  à m’objeder  : „ Que  l’Efpagnol 
a naturellement  de  l’averfion  pour  le 
3,  commerce  , quoiqu’il  en  connoiflfe 
„ l’importance  ; que  tan  goût  le  porte 
3,  à une  grave  inadion  3 qu’il  ne  re- 
3,  garde  pas  l’oilîveté  comme  un  vice, 
3,  mais  comme  le  caradere  diftindif 
3,  de  fa  nobleffe  , & comme  une  de  fes 
3,  prérogatives.  „ C’eft  cette  noncha- 
lance , dit-on , qui  empêche  la  nation 
de  tirer  parti  de  tous  les  avantages  que 
lui  offrent  la  richeffe  & la  fertilité  de 
fon  pays  : comme  le  prétendent  auffi 
l’Auteur  Hollandois  de  le  Tradudeur 
Efpagnol  de  la  Vie  du  Baron  de  Rip- 
perda.  Cependant  l’Auteur  avance  > 
page  347  , que  Ripperda  remplit  la 
manufadure  de  Guadalaxara  de  maî- 
rres  & d’ouvriers  Efpagnols  ; ce  qui 
prouve  que  l’Efpagne  a poffédé  des 
maîtres  & des  ouvriers  de  tous  les  arts , 
& que  fi  elle  les  a perdus , c’eft  qu’ils 
n’y  ont  trouvé  ni  protedion,  ni  moyens 
de  fublifter.  Si  ces  deux  points  eifen- 
tiels  venoient  à manquer  aux  autres 
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peuples , nous  les  verrions  fans  doute 
devenir  plus  parefleux  & plus  oififs 
que  ne  le  font  les  Efpagnols. 

150.  Mais  fur  quel  fondement  pré- 
tend-on que  les  Efpagnols  ont  de  1 a- 
verfion  pour  le  commerce  & pour  le 
travail  des  manufa&ures  ? Ne  les  voit- 
on  pas  exercer  des  profeflions  bien  plus 
rudes  & plus  pénibles  ? Les  boutiques 
des  détailleurs  , les  magafins  des  mar- 
chands en  gros , les  foires  enfin  ne  font- 
elles  pas  tenues  par  des  Efpagnols  l Et 
pourquoi  leur  refuferoit-on  les  noms 
de  marchands  & de  commerçons  ? Se- 
roit-ce  parce  qu’ils  font  plutôt  com- 
merce de  marchandées  étrangères,  que 
de  celles  du  pays  fur  lefquelles  ils  n au- 
roient  que  de  la  perte? 

1 5 1 . Si  nous  voulons  remonter  plus 
haut , nous  verrons  que  ceux  de  nos 
plus  grands  Seigneurs  qui  font  aflfez 
riches  pour  deftiner  quelque  partie  de 
leur  revenu  au  commerce , ne  dédai- 
gnent pas  de  le  faire , non  fans  exciter 
l’envie  de  ceux  qui  ne  font  pas  en  état 
de  les  imiter.  C’eft  de-là  que  viennent 
ces  fouîmes  immenfes  qu’on  trouve  a 
Cadix  au  tems  de  l’expédition  des  flot- 
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tes  & galions , à prendre  à la  grojje 
avanture  , à cinquante  pour  cent,  plus 
ou  moins  , fuivant  les  circonftances  de 
guerre  ou  de  paix  (a)  $ ce  font  ces  fonds 
qui  fourniffent  de  l'argent  aux  Gou- 
verneurs qui  palfent  aux  Indes , pour 
les  frais  de  leur  voyage  ; aux  mar- 
chands , pour  leurs  entreprifes  de  com- 
merce , pour  le  payement  des  droits  de 
fortie  d’Efpagne,  &c*  aux  armateurs 
des  regîtres , pour  leurs  permiffions , 
&c.  je  ne  parle  pas  des  marchandifes 
qu’on  trouve  de  même  à la  groflTe  avan- 
ture , parce  que  ce  commerce  fe  fait 
prefque  tout  par  les  Etrangers  à qui 


{a)  Contrat  de  greffe  avanture,  eft  une 
convention  fous  fîgnature  privée  ou  parde- 
vant  Notaire , entre  deux  perfonnes , dont 
l’une  donne  de  l’argent  à l’autre , qui  s’oblige 
d’en  conftater  l’emploi,  foit  dans  le  corps 
d’un  vailfeau  deftiné  pour  les  Indes , foit 
dans  les  marchandifes  qu’il  y charge  & qui 
demeurent  affeétées  pour  fûreté  du  rifque.  Si 
le  vaiffeau  arrive  à bon  port , l’argent  eft 
rendu  avec  le  bénéfice  dont  on  eft  convenu , 
& qu’on  appelle  Prime  ; mais  fi  le  vaiffeau  8c 
les  marchandifes  périffent  entièrement  par 
cas  fortuit , dans  le  teins  8c  dans  les  lieux  du 
rifque , le  contrat  eft  cenfé  payé. 
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appartiennent  les  marchandifes  qu’on 
embarque. 

152.  Ce  n’eft  pas  au  peuple  ni  aux 
petits  marchands  qui  font  leur  com- 
merce par  les  voyes  ordinaires  qu’ap- 
partient cet  argent , mais  à des  Efpa- 
gnols  des  premières  maifons  d’Efpa- 
gne  , pour  la  plupart  habitans  de  Ma- 
drid & des  autres  villes  de  l’intérieur 
du  Royaume,  qui  placent  ainfi  leur 
argent  fous  le  nom  de  quelque  habi- 
tant de  Cadix , homme  de  confiance , 
qui  leur  en  donne  fa  reconnoiflance  : 
négociations  fecrettes  & néanmoins 
connues  de  toute  l’Efpagne. 

Nous  trouvons  des  perfonnes  de 
tous  ordres  & de  tous  états , des  Rois 
même  d’Efpagne  intérefles  dans  diver- 
fes  compagnies  de  commerce. 

Les  premières  familles  d’Andaloufie 
font  à l’envi  le  commerce  des  Indes, 
&c  y inftruifent  leurs  enfans  à qui  on 
fait  faire  quelques  voyages  en  Amé- 
rique au  fortir  de  leurs  exercices.  J’ai 
dit  ci-devant  que  les  propriétaires  des 
terres  du  Royaume  de  Séville  avoient 
le  droit  de  remplir  avec  leurs  fruits  le 
tiers  de  la  charge  des  flottes  de  la  nou- 
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velle  Efpagne , qui  leur  étoit  réfervé. 
En  1720  les  fermiers  des  eaux-de-vie 
voulurent  donner  quelque  atteinte  à 
ce  droit  ; & de  leur  côté  les  armateurs 
des  navires  obtinrent  la  permiffion  de 
remplir  eux-mêmes  ce  tiers , avec  les 
fruits  qu’ils  achèteraient , au  lieu  8c 
place  des  propriétaires  des  terres  ; mais 
ceux-ci  5 quoique  gens  de  la  première 
noblefle  , loin  de  tenir  ce  commerce  à 
déshonneur  , défendirent  fortement 
leurs  privilèges  , 8c  obtinrent  diverfes 
décidons  qui  les  y confirmèrent.  Peut- 
être  qu’on  dira  qu’ils  ne  regardent  pas 
faire  le  commerce  quand  ils  envoyent 
aux  Indes,  pour  y être  vendues,  les  pro- 
ductions de  leurs  terres  ; 8c  que  com- 
mercer , c’eft  acheter  des  denrées  ou 
marchandifes  Efpagnoles , pour  les  re- 
vendre après  à 20  pour  cent  de  perte  : 
tel  eft  en  effet  le  commerce  pour  le- 
quel les  Efpagnols  témoignent  un  jufte 
dédain , 8c  les  Etrangers  feraient  les 
premiers  à nous  en  donner  l’exemple , 
fi  toutes  les  peines  qu’ils  prennent  8c 
les  rifques  auxquels  ils  expofent  leurs 
biens  & leurs  vies , ne  dévoient  les  me- 
ner qu’à  faire  une  perte  certaine. 
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153.  Une  gazette  de  cette  année, 
ou  de  la  fin  de  Tannée  derniere,  a an- 
noncé qu’il  s’itoit  établi , avec  privi- 
lège de  Sa  Majefté , dans  une  ville  cte 
Galice , une  manufaéture  d’ Hollandil- 
les  , que  Ton  donneroit  afiorties  en 
différentes  couleurs , à quatre  réaux  la 
varre.  Avis  admirable  i tandis  que  par 
toute  TEfpagne  ces  toiles  de  fabrique 
étrangère  ne  fe  vendent  que  trois  réaux 
un  quart , ou  trois  réaux  trois  quarts 
au  plus.  Afiurément  c’eft  une  grande 
preuve  que  les  Efpagnols  n’ont  pas  d’a~ 
verfion  pour  le  commerce , que  de  pré- 
tendre qu’ils  accourent  de  toutes  les 
provinces  d’Efpagne  pour  acheter  de 
ces  nouvelles  Hollandilles  à fix  pour 
cent  de  perte , fans  compter  les  frais  de 
tranfport , les  droits  de  douanes  & au- 
tres , la  commiffion  de  celui  qui  les  re- 
vendroit  en  détail,  enforte  qu’à  la  fin 
il  11e  leur  reliât  pas  cinquante  pour 
cent  du  capital  : comme  fi  les  occafions  - 
de  fe  ruiner  étoient  fi  rares , qu’il  fal- 
lût fe  donner  tant  de  mouvemenspour 
en  trouver.  Toutes  les  manufaéture  s 
d’Efpagne  font  fur  ce  même  pied,  tou- 
tes bornées  à la  coafommation  des 
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lieux  où  elles  font  établies  par  l’im- 
poffibilité  que  leur  haut  prix  & les 
droits  exceilifs  mettent  à leur  tranf- 
port  & au  commerce  intérieur.  Auffi 
voyons-nous  que  ceux  qui  ont  de  l’ar- 
gent à faire  palier  d’un  lieu  à un  autre , 
ne  fçavent  que  prendre  des  lettres  de 
change  qui  leur  coûtent  deux  pour 
cent , ou  le  faire  voiturer  en  nature  : 
fi  le  commerce  étoit  praticable  entre 
les  différentes  provinces  d’Efpagne  , 
on  pourroit  quelquefois  épargner  les 
deux  pour  cent  fur  les  lettres  & les 
rifques  du  tranfport , en  achetant  des 
marchandifes  pour  les  revendre  dans 
l’endroit  où  l’on  a befoin  de  fonds  3c 
fur  lefquels  on  gagneroit  aifément  les 
frais  du  voyage. 

Revenons  aux  fommes  considéra- 
bles qu’on  envoyé  à Cadix  de  toute 
l’Efpagne  pour  donner  à la  grolfe  avan- 
ture,  3c  faifons  le  compte  de  ce  qui 
relie  net  fur  cinquante  pour  cent  de 
bénéfice , nous  trouverons  que  le  pro- 
fit n’elt  pas  grand  eu  égard  aux  rifques 
de  l’aller  & du  retour,  & que  fi  les 
propriétaires  de  ces  fonds  pouvoient 
les  placer  dans  quelque  commerce  utile 
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en  Efpagne,  ils  renonceroient  à des 
affaires  dont  les  rifques  & les  termes 
font  longs. 

Je  fuppofe  que  100000  piaftres  don- 
nées à Cadix  à la  groffe  avanture , pro- 
duifent  aux  Indes  150000  piaftres  (a) , 
il  faut  en  déduire  pour  frais  de  corn- 
million  neuf  pour  cent,  ceft-à-dire, 

( a ) Il  eft  d’ufage  de  contrarier  à Cadix  en 
piaftres  courantes , pour  recevoir  aux  Indes 
capital  & prime  en  piaftres  effedives , ce  qui 
fait  3 1 j-|  pour  cent  de  bénéfice  à y ajouter , 
pour  la  différence  de  l’efpece  effedive  quon 
reçoit  aux  Indes , à l’efpece  cpurante  dans  la- 
quelle on  a contradé.  Mais  ici  l’Auteur  pour 
abréger  le  calcul , a compris  dans  les  y o pour 
cent  de  bénéfice  qu’il  fuppofe , ledit  bénéfice 
de  3 1 ~ pour  cent  fur  Fefpece , ians  en  faire 
mention  expreffément. 

Pour  ne  point  entrer  dans  la  difcufïîon  des 
frais  de  commifïion  de  autres , qui  ne  font  pas 
les  mêmes  à préfent  dans  le  détail , on  peut 
eftimer  communément  que  le  bénéfice  de  l’ef- 
pece  effedive  fufïit  plus  qu’à  payer  tous  ces 
frais  3 enforte  qu’au  moins  le  profit  de  la 
prime  refte  en  entier.  Les  primes  hauffent  de 
baiffent  fuivant  les  différentes  circonftances 
de  la  paix  ou  de  la  guerre , de  fuivant  la  ra- 
reté ou  l’abondance  des  fonds  qui  fe  trouvent 
à employer  à Cadix. 


■ 


: 
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13500  piaftres  3 reftent  136500  pias- 
tres , fur  lefquelles  il  y a à payer  neuf 
pour  cent  d’induite , un  &c  demi  pour 
cent  de  fret , fans  compter  quelques 
droits  de  confulat  : ces  dix  & demi 
pour  cent  à retenir  pour  136500  piaf- 
tres , font  encore  14180  piaftres  5 ainfi 
reftent  111110  piaftres*,  & fi  ces  fonds 
ont  été  envoyés  à Cadix  de  Madrid, 
par  exemple  , ou  d’ailleurs,  ôc  de  Ca- 
dix remis  à Madrid  par  lettres  de  chan- 
ge , il  en  aura  encore  coûté  quatre  pour 
cent , ainfi  il  ne  reftera  net  que  dix- 
huit  pour  cent  de  profit , pour  un 
voyage  de  plus  d’un  an,  & pour  les 
deux  rifques  de  l’aller  & du  retour. 
Mais  fi  le  commerce  des  manufadures 
d’Efpagne  étoit  courant,  & que  ces 
mêmes  fonds  y fuftent  employés  dix 
fois  feulement  à deux  pour  cent  de 
profit  chaque  fois , dans  le  courant 
d une  année  , ce  ferpit  vingt  pour  cent 
de  profit  alfuré  : ou  fi  quelqu’un  vou- 
loir faire  tenir  des  fonds  à Cadix  pour 
y former  quelques  rifques , il  pourroit 
alors  épargner  les  frais  de  change  ou 
de  tranfport  d’efpeces , en  y envoyant 
des  marchandifes  qu’il  donneroit  à la 

grofle 
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grolTe  avanture , comme  les  Etrangers 
donnent  les  leurs  quand  ils  ne  trou- 
vent pas  à les  vendre  au  comptant , 
malgré  la  loi  qui  leur  défend  de  faire 
le  commerce  des  Indes. 

154.  Deux  chofes  prouvent  incon- 
teftablement  que  tous  les  marchands 
détailleurs  de  Madrid , & des  autres 
villes  de  l'intérieur  du  Royaume,  font 
Efpagnols  ; la  première , ceft  le  peu  de 
profit  que  donne  ce  trafic  ; car  fi  le  mé- 
tier étoit  bon,  il  ne  faut  pas  douter 
que  les  Etrangers  ne  le  fiftent , puifque 


fuivant  les  traités  ils  peuvent  apporter 
cha  1 r 


8c  vendre  leurs  marchandifes  jufques 
dans  F intérieur  du  Royaume.  La  fé- 
condé , ceft  la  grande  paffion  que  les 
Efpagnols  montrent  pour  le  commer- 
ce , puifque  pour  y tenir  toujours  par 
quelque  endroit , ils  fe  contentent  &“ 
s'attachent  aux  plus  petites  branches 
que  les  Etrangers  veulent  leur  laiflfer  5 
témoin  toutes  les  fabriques  que  nous 
avons  vû  naître  8c  périr  aufii-tôt  faute 
de  franchifes  : mais  une  preuve  qui  eff 
au-deflus  de  tous  les  raifonnemens  , 
c’eft  l’exemple  de  D.  Jofeph  Bernas- 
dino  de  Cimentes , Lieutenant-Coio- 
IL  Partie*  Q, 
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nel  d’infanterie  , qui  après  avoir  palTé 
vingt  des  premières  années  de  fa  vie 
dans  différens  emplois  militaires  , s’eft 
tellement  livré  à la  connoifiance  & au 
travail  des  manufactures , qu’il  eft  par- 
venu à imiter  toutes  celles  que  l’E- 
rranger  a introduites  en  Efpagne , & a 
préfenté  des  eflais  de  chacune  au  Con- 
îeil  Royal  du  Commerce  : il  a follicité 
depuis  & obtenu  le  21  Février  1739  5 
le  privilège  d établir  fa  manufacture» 
Une  pareille  entreprife  formée  par  un 
homme  de  nom , & par  un  ancien  mi- 
litaire , prouve  inconteftablement  com- 
bien peu  le  génie  Efpagnol  eft  éloigné 
du  commerce  & des  manufactures  ; & 
que  fi  l’Efpagne  imite  avec  quelque 
fuccès  celles  de  l’Etranger,  à plus  forte 
raifon  elle  réufliroit  à perfectionner  les 
tiennes , fi  elle  en  poliédoit. 

155,  Mais  dans  l’état  où  le  com- 
merce & le  trafic  font  réduits  en  Ef- 
pagne , peut  - on  dire  avec  quelque 
bonne  foi  que  ce  foit  la  gravité  & la 
nonchalance  des  Efpagnols  qui  les  en 
tiennent  éloignés  ? Faut-il  donc  pour 
éviter  le  reproche  de  l’oifiveté , qu’un 
homme  fe  mette  à travailler  à un  me- 
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tier  du  matin  jufqu’au  foir , pour  aller 
à la  fin  de  fa  journée  en  porter  tout  le 
fruit  au  Fermier  , & quelque  chofe  du 
lien  avec , obligé  de  chercher  enfuira 
d’autres  moyens  de  fubfifter  ? Ne  dira- 
t-on  pas  qu’un  homme  qui  a bêché  la 
terre  tout  le  jour  n’a  pas  travaillé , parce 
que  le  falaire  de  fa  journée  lui  refte 
tout  entier  & ne  doit  rien  au  Fermier  ; 
Il  eft  confiant  que  l’Amérique  eft  moins 
peuplée  des  fept  huitièmes , qu  au  rems 
de  fa  découverte  ; on  attribue  ce  dépeu- 
plement au  fervice  perfonnel  impale 
aux  Indiens  ; mais  fans  entrer  ici  dans 
la  difeuflion  de  cette  raifon,  fi  ce  fer- 
vice  qui  ne  confifte  qu’à  travailler  gra- 
tis un  jour  de  la  femaine  pour  un  Es- 
pagnol , a pû.  dépeupler  1 Amérique  , a 
plus  forte  raifon , comment  les  métiers 
d’Efpagne  ne  feroient-ils  pas  déferts  fi 
tout  le  travail  qu’on  y fait  doit  être  au 
profit  du  Fermier  ? 

Je  ne  penfe  pas  qu’on  taxe  notre 
nation  d’être  grave  & oifive  , parce 
qu’on  ne  voit  point  la  noblefie  ni  la 
bourgeoifie  s’adonner  aux  métiers  & 
profefiions  mécaniques  ; il  en  eft  de 
même  chez  les  peuples  les  plus  labo- 
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rieuxj&même  peut-être  y trouveroit- 
on  plus  de  noblefTe  & de  bourgeoifie 
à proportion  qu’ici  ; parce  que  plus  un 
Royaume  poflede  d'ouvriers  & d’arti- 
fans  5 plus  il  eft  en  état  d’entretenir  de 
nobles  & de  bourgeois  dans  les  diffé- 
rens  emplois  honorables  du  corps  po- 
litique. 

1 56".  Je  ne  111e  fuis  arrêté  que  trop 
long-tems  à répondre  à une  objection 
fi  peu  fondée  ; pour  terminer  en  un 
mot , qu’on  affranchifte  des  droits  les 
manufaétures  8c  les  matières  premiè- 
res 5 qu’on  en  allure  la  confommation 
& le  commerce , alors  les  arts  8c  mé- 
tiers ne  manqueront  point  de  fujets 
pour  les  exercer,  les  villes  8c  les  cam- 
pagnes feront  peuplées , les  terres  cul- 
tivées avec  foin  ; tous  ces  avantages 
tiennent  les  uns  aux  autres  comme  les 
anneaux  d’une  chaîne , qui  fe  détruit 
dès  qu’un  feul  vient  à manquer.  Pour 
la  rompre  il  n’eft  rien  que  ne  tentent 
les  Etrangers , leur  commerce  aétif  avec 
nous  y eft  intéreflfe , ils  fçavent  que 
l’Efpagne  peut  entretenir  le  double  des 
habitons  8c  des  ouvriers  quelle  pof- 
fede 3 & ils  fentent  que  tout  ce  quelle 
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acquerera  dans  ces  deux  objets,  fera 
pour  eux  une  perte  certaine.  Pour  ren- 
dre vains  les  efforts  de  leur  politique 
le  Miniftere  doit  donc  employer  les 
encouragemens  les  plus  efficaces , & 
Ton  ceffera  de  reprocher  aux  Efpagnols 
cette  gravité  & cette  oifiveté  dont  on 
les  taxe  fi  injuftement. 


CHAPITRE  XX. 

On  propofe  de  modérer  les  peines  pro- 
noncées contre  les  Naturels  qui  fe  mê- 
lent de  la  contrebande  en  Amérique . 

157.  E fut  dès  Tannée  1 6 1 4 qu’on 
commença  à s’appercevoir 
du  tort  que  faifoit  au  commerce d’Efpa- 
gne  en  Amérique , le  commerce  illicite 
des  autres  nations  : alors  on  prononça 
la  peine  de  mort  8c  la  confifcation  des 
biens  contre  tous  ceux  qui  introduis 
roient  des  marchandifes  étrangères.  Si 
je  propofe  de  modérer  cette  peine , ce 
n eft  pas  que  je  trouve  la  loi  trop  ri- 
goureufe  , car  je  n’eftime  pas  le  crime 
de  la  contrebande  moins  grand  en  IuL 
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même  8c  dans  fes  conféquences  que 
celui  du  faux-monnoyage  ; mais  c’eft 
parce  que  je  vois  avec  douleur  que 
malgré  les  exemples  féveres  qu’on  a 
fait  des  coupables  , les  abus  loin  de  cef- 
fer,  n’ont  fait  que  s’accroître.  C’eften 
vain  que  Sa  Majefté  en  1707,  tems  où 
l’Etat  avoit  befoin  de  relfources , ac- 
corda par  fa  bonté  Royale  une  amniftie 
aux  contrebandiers  , pour  rendre  à la 
fociété  ceux  que  la  crainte  de  la  puni- 
tion en  tenoit  éloignés  : cette  indul- 
gence ne  produifit  point  d’effet , & la 
fraude  n’en  devint  que  plus  hardie. 

1 5 8.  Je  propofe  donc  bien  moins  de 
modérer  la  rigueur  de  la  loi , que  d’y 
faire  un  changement  qui  en  affure  l’ef- 
fet. Les  contrebandiers  étant  pour  la 
plupart  gens  qui  n’ont  rien  à perdre  , 
& dont  la  fraude  fait  tous  les  revenus  , 
la  confifcation  eft  une  peine  qui  ne 
peut  les  toucher.  Les  marchands  poul- 
ie compte  defquels  la  marchandée  a 
été  introduite  en  font  quittes  pour  la 
perdre  , 8c  n’étant  pas  punis  dans  le 
relie  de  leurs  biens  qui  ne  font  pas 
connus,  ils  tentent  de  nouvelles  frau- 
des pour  réparer  leurs  pertes.  Les  Gou- 
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verneurs  même  & les  Officiers  prépo- 
fés  pour  empêcher  ces  abus , croyent 
que  tout  leur  devoir  eft  rempli  quand, 
la  contrebande  eft  faifie , fans  fe  mettre 
en  peine  de  découvrir  &c  d’arrêter  les 
contrebandiers  , qui  recommencent 
bientôt  leur  métier* 

159*  On  pourroit  parvenir  à dé-* 
traire  la  race  des  contrebandiers  & en 
tirer  en  même  tems  un  fervice  utile.  Il 
y a dans  les  extrémités  de  l’Amérique 
de  de  l’Alie  des  contrées  quil  eft  inté- 
reflant  de  peupler  d’Efpagnols , de  qui 
ne  peuvent  le  devenir  faute  de  com- 
munication avec  les  autres  Provinces  , 
comme  font  le  nouveau  Mexique,  les 
Illes  Philippines , de  fur-tout  les  Mes 
Mariannes  qui  n’ont  de  commerce  avec 
la  nouvelle  Efpagne  que  par  le  vaille  au 
qui  va  tous  des  ans  des  Philippines  à 
Acapulco.  Ce  feroit  dans  ces  pays  qu’il 
faudrait  tranfporter  les  contrebandiers 
avec  leurs  familles , leur  diftribuer  des 
terres  à cultiver  pour  leur  fubfiftance , 
de  en  rendre  refponfables  les  Gouver- 
neurs , Corrégidors  ou  Alcades,  Sec.  à 
qui  on  les  remettrait,  de  devant  qui 
ils  feraient  obligés  de  fe  repréfenter 
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chaque  jour.  A l’égard  des  contreban- 
diers du  Pérou , comme  pour  les  in- 
térêts du  commerce  la  communication 
eft  défendue  entre  ce  Royaume  8c  la 
nouvelle  Efpagne , il  faudroit  trouver 
dans  le  Pérou  même  quelque  pays  où 
les  releguer , ou  les  tranlporter  dans  les 
ports  de  ReaJejo  8c  de  Sonfonnate  , 
qui  ne  font  pas  compris  dans  la  pro- 
hibition , 8c  d’où  le  Pérou  tire  le  bray , 
le  gaudron  8c  le  tabac  ^ feul  commerce 
permis  entre  ces  deux  Royaumes. 

1 6 o.  On  foumettroit  aux  mêmes 
peines  de  tranfport  8c  de  confifcation 
les  marchands  qui  feroient  les  inftiga- 
teurs  de  la  contrebande  ou  qui  en  pro- 
fiteroient , ainfî  que  les  Officiers  du 
Roi  qui  f auraient  favorifée  en  don- 
nant des  paffieports  ou  permiffions  par 
écrit  ou  autrement  ; ce  qui  arrive  fou- 
vent  dans  les  tems  du  débarquement 
de  quelque  vaiffeau  de  regître , fous  le 
nom  duquel  ils  font  entrer  des  mar- 
chandifes  qui  ont  été  débarquées  à la 
côte  par  les  Etrangers.  Et  comme  les 
Gouverneurs  5 Officiers  8c  Juges  en 
remplilfant  leur  devoir  peuvent  le  faire 
des  ennemis , & que  les  marchands  &c 

les: 
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les  commerçans  peuvent  en  avoir  de 
leur  côté , il  feroit  recommandé  aux 
Audiences  d’examiner  <k  de  difcuter 
avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe , les 
preuves  des  accufations  intentées  con- 
tre les  uns  & les  autres , pour  que  la 
peine  ne  retombât  point  fur  les  innô- 
cens , <k  que  les  coupables  n’y  pulfenc 
jamais  échapper. 


CHAPITRE  XXL 


Erreurs  dans  lef quelles  on  ejl  fur  la  caufe 
du  dépeuplement  de  P Amérique. 


1 6 1 • T&  fS  Algré  le  nombre  innombra- 

Mrg- 


. ble  d’Efpagnols  & d’ Afri- 
quains  qui  ont  pafle  en  Amérique , il 
eft  certain  quelle  n’a  pas  maintenant 
de  tous  habitans , la  quatrième  partie 
de  ce  qu’elle  contenoit  d’indiens  au 
tems  de  fa  conquête  ; la  caufe  de  çe 
dépeuplement  eft  une  queftion  qui  n’a 
pas  moins  été  agitée  5 que  celle  de  la 
ruine  de  nos  manufaétures. 

Les  uns  l’attribuent  au  fervice  per- 
fonnel  qu’impoferent  les  conquérans 
IL  Partie . R 
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aux  Indiens  qu’ils  obligèrent  à travail- 
ler comme  des  efclaves , dans  les  ha- 
bitations & quartiers  qu’ils  partagè- 
rent entr’eux  au  tems  de  la  conquête. 

Les  autres  , aux  petites  véroles  que 
les  Européens  y ont  apportées  , & qui 
tous  les  fept  ans  attaquent  avec  fureur 
les  naturels  du  pays. 

D’autres  enfin,  aux  maladies  épi- 
démiques qui  s’y  font  fentir  ordinai- 
rement au  tems  du  déchargement  de 
nos  flottes  , caufées  , dit-on , par  l’o- 
deur &c  les  vapeurs  qui  s’exhalent  des 
balles  de  marchandifes  que  l’humidité 
de  la  chaleur  des  vaiffeaux  y a fait  fer- 
menter. 

Mais  fans  m’arrêter  davantage  à ces 
raifons  ni  aux  autres  qui  ne  font  pas 
mieux  fondées , je  paflê  à la  preuve  de 
leur  infuffifance. 

161.  Quant  au  fervice  perfonnel 
impofé  aux  Indiens , les  nations  en  ont 
pris  occafion  de  nous  repréfenter  com- 
me des  tyrans  qui  n’étions  paffés^  en 
Amérique  que  pour  mettre  dans  l’ef- 
clavage  les  maîtres  des  Indes } comme 
fi  elles-mêmes  ne  faifoient  pas  en  Afri- 
que la  praire  des  Nègres  quelles  nous 
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vendent  enfuite  pour  efclaves  : au  refis 
ce  tribut  qui  depuis  a été  réduit  à 
rien , n'étoit  dans  fon  origine  qu'une 
obligation  impofée  aux  naturels  de 
fervir  à tour  de  rôle  le  maître  de  l'ha- 
bitation ou  du  quartier  dont  ils  dé- 
pendoient , foit  dans  l'intérieur  de  fou 
domeftique  3 foit  pour  l'accompagner  \ 
ou  enfin  dans  des  fonétions  plus  péni- 
bles 3 mais  en  forte  que  chacun  ne  fer- 
voit  pas  plus  d'un  jour  par  femaine* 
Cet  ufage  s’étoit  établi  dans  le  tems 
du  partage  des  terres  entre  les  conqué- 
rons. Mais  quel  eft  l'Etat  le  plus  libre  de 
l’Europe  dans  lequel  les  fujets  mêmes 
ne  foient  pas  employés  à de  pareils  tra- 
vaux 3 fans  que  l’efpece  des  hommes  en 
fouffre  \ D'ailleurs  comment  fe  fait-il 
que  l'Amérique  foit  également  dépeu- 
plée d’Efpagnols5  tandis  que  pour  rem- 
placer les  Indiens  on  y en  a fait  palier 
dequoi  peupler  quatre  Amériques  3 lef- 
quels  y ont  toujours  été  exempts  de  ce 
fervice  \ 

16 3.  Les  petites  véroles  font  la  fé- 
condé raifon  qu'on  apporte  j mais  il 
exifte  une  autre  maladie  3 nommée  le 
mal  François  5 qui  n'étoit  point  connu 
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en  Europe  ayant  le  paflage  en  Italie  de 
l’armée  de  notre  grand  Capitaine  (.a) , 
à qui  fe  joignirent  quelques  CaAillans 
à leur  retour  des  Indes  : il  eft  probable 
qu’ils  apportèrent  d’Amérique  ce  mal 
à Naples  y mais  comme  il  fe  déclara 
tandis  que  les  François  y étoient  en 
guerre  avec  nous , ce  fut  à eux  qu’on 
l’attribua , &:  il  en  fut  nommé  le  mal 
François  ( b ).  Quoi  qu’il  en  foit , cette 
maladie  a caufé  fans  contredit  de  plus 
grands  ravages  dans  l’Europe  que  n’ont 
Fait  les  petites  véroles  dans  l’Améri- 
que j cependant  aucun  peuple  de  l’Eu- 
rope n’a  éprouvé  depuis  5 dans  l’efpece 
des  hommes  > de  diminution  qu’on  at- 
tribue à cette  contagion  : nous  Voyons 
même  des  nations  plus  peuplées  main- 
tenant 5 qu’elles  ne  l’étoient  avant  que 
ce  nouveau  fléau  eût  affligé  la  nature 
humaine, 


( a ) Gonfalve  de  Cordoue  furnommé  le 
grand  Capitaine , fous  Ferdinand  le  Catho- 
lique , en  1495. 

(b)  Vers  Fan  1495.  Ceft  aufîi  le  fentiment 
d’Oviedo  8c  de  Guicciardini , cités  par  le  Pere 
Charlevoix  dans  fon  Hiftoire  de  Saint-D©« 
mingue^  tom.  1.  page  4;. 
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164.  A r égard  des  maladies  épidé- 
miques caufées , dit-on , par  le  déchar- 
gement de  nos*  flottes , l’Europe  n’eft- 
elle  donc  pas  fujette  au  même  incon- 
vénient ? Des  quatre  parties  du  monde 
F Amérique  eft  la  feule  qui  fort  exempte 
de  la  pefte , remarque-t-on  dans  les  au- 
tres quelque  nation  qui  n ait  pas  ré- 
paré bientôt  les  ravages  que  ce  fléau  y 
a fait  à fon  paflage  ? Dans  la  nouvelle 
Efpagne  , ce  n eft  point  aux  flottes 
qu’on  attribue  ces  maladies  épidémi- 
ques 3 elles  ne  s’y  font  fentir  que  quand 
les  vents  du  Nord  tardent  à y répandre 
une  fraîcheur  falutaire  ; mais  dès  qu’ils 
commencent  à fouffler , la  contagion 
eefle , même  durant  le  déchargement 
des  vaifïeaux. 

165*  Le  dépeuplement  de  T Améri- 
que eft  d’autant  plus  frappant  , qu’on 
pourroit  apporter  des  raifons  pour  lef- 
quelles  elle  devroit  être  plus  peuplée 
qu’avant  fa  découverte.  Premièrement, 
la  ceflation  des  guerres  meurtrières  que 
fe  faifoient  les  nations  Indiennes  en- 
tr’elles. 

Secondement , l’ufage  ou  elles  étoient 
de  manger  de  la  chair  humaine  ; c é- 
R iij 
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toit  le  regai  de  leurs  Rois  & de  leurs 
Idoles  ? pour  qui  on  engraiiToit  avec 
un  foin  barbare  de  malheur eufes  viéti- 
mes*. 

Enfin  les  conquérans  du  nouveau 
monde  ont  procuré  à fes  peuples  ? dif- 
férens  arts  & métiers  qui  leur  étoient 
inconnus  3 plufieurs  connoiffances  uti- 
les pour  la  confervation  des  hommes  y 
la  fcience  & les  fecours  de  la  méde- 
cine , objets  qui  devraient  tous  con- 
tribuer à y augmenter  l'efpece. 

Après  tout  ce  que  j'ai  dit , je  crois 
qifon  eft  convaincu  qu'il  faut  chercher 
les  raifons  du  dépeuplement  de  1*  Amé- 
rique ailleurs  que  dans  les  caufes  que 
fai  combattues  : & on  trouvera  la  vé- 
ritable en  comparant  l'état  de  l'Efpa- 
gne  à cet  égard , avec  celui  des  Indes  ; 
ce  que  je  Ferai  dans  le  chapitre  fui- 
vaut. 


Caufe  du  dépeuplement  de  £ Amérique 
& de  VEfpagne  , & moyens 
d'y  remédier . 


LE  dépeuplement  de  PEfpagne 
1 


[ provient  de  ce  que  fes  habi- 
tans  ne  fabriquent  point  eux-mêmes 
les  chofes  qui  fervent  à les  vêtir  : par 
cette  raifon  elle  a de  moins  tous  les 
hommes  qui  exerceraient  les  métiers 
de  tiflerand , de  teinturier  , de  fou- 
lon , &c.  & tous  ceux  du  fecours  def- 
quels  ces  premiers  ne  pourraient  fe* 
pafler  , comme  laboureurs  , boulan- 
gers , cordonniers  5 chapeliers  , char- 
pentiers 5 menuifiers , maçons  & mé- 
decins 5 apotiquaires  5 &c.  Pour  en  ju- 
ger mieux , qu’on  imagine  mille  mé- 
tiers tranfportés  dans  quelque  défert , 
avec  un  nombre  d’ouvriers  fuffifant 
pour  les  remplir  \ on  verra  combien 
ceux-ci  amèneront  d’autres  artifans 
après  eux , dont  le  miniftere  leur  eft 
néce  flaire  pour  préparer  & cultiver  les 
R iv 
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laines  , les  foyes  3c  les  autres  matières 
premières  , & pour  fournir  à tous  leurs 
différens  befoins. 

Si  quelques  pays  du  Nord  fe  trou- 
vent peuplés  au-delà  de  leur  propor- 
tion naturelle , c’eft  par  les  manufac- 
tures que  notre  confommation  y en- 
tretient , 3c  par  la  raifon  contraire,  fi 
^Amérique  3c  l’Efpagne  ont  vu  dimi- 
nuer le  nombre  de  leurs  habitans , c’eft 
parce  qu’elles  confomment  les  ouvra- 
ges des  manufactures  de  l’Etranger. 
C’eft  une  vérité  de  calcul , qu’autant 
que  f Efpagne  fera  fubfifter  de  familles 
dans  le  Nord,  autant  FEfpagne  perdra 
de  familles  à qui  elle  aura  ôté  les 
moyens  de  fubfifter  chez  elle  : d’cm 
f on  doit  conclure , que  pour  fe  repeu- 
pler aux  dépens  des  autres  nations, 
FEfpagne  n’a  feulement  qu’à  faire  elle- 
même  le  travail  que  les  autres  ont  fait 
jufqu’à  préfent  pour  elle. 

167.  En  continuant  la  fuppofition 
que  j’ai  faite  de  mille  métiers  tranf- 
portés  dans  un  des  déferts  de  FEfpa- 
gne avec  tous  les  ouvriers  qui  en  dé- 
pendent , qu’on  défende  à cette  colo- 
nie de  s’habiller  des  ouvrages  de  fa 
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fabrique  3 afin  qu’ils  foient  confom- 
més  au  - dehors  \ établirons  enfuite 
dans  un  autre  défert  un  nombre  de 
métiers  fuffifant  pour  habiller  unique- 
ment les  nouveaux  habitans  de  ces 
deux  déferts  3 Sc  pour  recueillir  les 
vins  & les  huiles  de  leur  confomma- 
tion  , dont  la  culture  fera  defendue  a 
la  première  colonie  : qu  on  faffe  alors 
le  dénombrement  des  habitans  de  cha- 
cune 5 on  trouvera  que  celui  de  la  der- 
nière égalera  au  moins  1 autre. 

Cette  vérité  découverte  nous  mon- 
tre la  caufe  du  dépeuplement  de  lEf- 
paerne  Sc  des  Indes  ^ il  elt  aife  de  cal- 
culer d’après  cela  5 combien  la  fabrica*- 
tion  des  étoffes  néceffaires  à l’Efpa- 
une  Sc  à l’Amérique  pour  fe  vêtir  , 
donne  d’hommes  de  plus  aux  pays  du 
Nord  , Sc  combien  l’Efpagne  en  a de 
moins  par  cette  raifon } en  effet  fi  la 
fécondé  colonie  fuppofée  , égale  la 
première  au  moyen  de  ce  qu  elle  lui 
fournit  feulement  fon  habillement  Sc 
quelques  denrees  comeftibles  , il  eft 
certain  que  l’Amérique  feroit  peuplee 
une  fois  autant  qu  elle  1 eft  mainte- 
nant , û elle  poffédoit  feulement  tes 


202  R&tablijj ement  des  Manufactures 
manufactures  , & les  denrées  néceffai- 
res  à fa  confommation.  Pour  que  ce 
même  calcul  fût  vrai  à l’égard  de  l’Ef- 
pagne , il  faudrait  accorder  à la  pre- 
mière colonie  , la  culture  des  denrées 
comeftibles  pour  fa  confommation  feu- 
lement : alors  li  l’on  trouvoit  que  la 
fécondé  dût  contenir  un  quart  moins 
d hommes  que  la  première , il  feroit 
certain  que  l’Efpagne  ajoutant  à fon 
état  aCtuel , feulement  les  manufactu- 
res néceflaires  à fes  befoins  , feroit 
plus  peuplée  des  trois  quarts  qu’elle 
n eft  maintenant  : diminuant  néan- 
moins fur  ces  trois  quarts  le  nombre 
d’hommes  qui  peut  être  employé  dans 
les  métiers  quelle  poffede  actuelle- 
ment. 

16S.  Telle  eft  la  vraie  caufe  qui  a 
dépeuplé  l’Efpagne  & l’Amérique,  cha- 
cune dans  une  proportion  différente  : 
fi  le  dépeuplement  de  l’Efpagne  n’eft 
pas  fi  fenfible c’eft  qu’elle  poffede 
plus  de  manufactures  & de  terres  cul- 
tivées que  l’Amérique. 

Mais , dira-t-on , l’Amérique  n’a  ja- 
mais recueilli  ni  laine  , ni  lin  , ni 
foyes , mais  feulement  du  coton  ; & 
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la  plus  grande  partie  de  fes  peuples  al- 
loient  nuds. 

Je  réponds  que  du  moins  ce  qui  fer- 
voit  à leur  parure  ou  à tout  autre  ufa- 
ge  , ils  le  rabriquoient  eux  - mêmes  , 
fans  le  tirer  de  dehors  : ce  qui  faifoit 
parmi  eux  une  forte  d occupation  ou 
de  métier.  D’ailleurs  les  chofes  étoient 
bien  différentes  alors  de  ce  quelles 
font  ; leurs  befoins  étoient  en  petit 
nombre  , ils  ne  connoifToient  point  ce- 
lui de  fe  vêtir , ni  tant  d’autres  que 
nous  leur  avons  portés  ; tous  leurs 
biens  8c  tous  leurs  foins  fe  réduifoient 
à la  culture  d’un  champ  de  maïz  : l’ar- 
gent n’étoit;  point  pour  eux  une  ri- 
eheffe,  toutes  chofes  s’échangeoient  en- 
tr’eux,  & ce  qu’ils  tiroient  de  l’Etran- 
ger , ils  le  payoient  de  leur  fuperflu  : 
le  mariage  enfin  8c  le  nombre  des 
enfans  n’ étoient  point  à charge , 8c  la 
propagation  en  étoit  d’autant  plus 
abondante.  Aujourd’hui  l’Indien  com- 
me l’Efpagnol,  qui  vit  dans  la  fociété, 
eft  fujet  à la  néceffité  de  fe  loger  * 
de  fe  nourrir , de  fe  vêtir  d’étoffes 
étrangères.  Cependant  faute  d’arts  8c 
de  métiers  3 il  manque  de  moyens  pour 
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fatisfaire  à ces  différens  befoins  ; la 
cukure  des  terres  eft  prefque  la  feule 
reiiource  qui  lui  foit  lanTée  j mais  fon 
tiavail  & fes  forces  fuffifent  à peine 
aux  depenfes  de  première  néceilîté. 
Dans  une  telle  extrémité  il  eft  réduit 
a aller  cacher  dans  les  bois  fa  nudité 
év  celle  de  fa  famille  y ou  à vivre  feul 
fans  fe  procurer  d’enfans  faute  de  pou- 
voir les  nourrir. 

i 69+  Le  pays  qui  fournit  le  plus  d’oc- 
cafiqns  de  travail  à fes  habitans  5 eft 
celui  qui  peut  devenir  le  plus  peuplé. 
Dans  les  lieux  où  le  travail  manque , 
les  ouvriers  qui  ne  trouvent  pas  d’em- 
ploi font  à charge  au  pays  autant  que 
les  vagabonds  ; la  police  chalïe  ceux- 
ci , la  neceffîté  chalfe  les  autres  , à 
moins  qu’ils  ne  fe  mettent  à mandier 
ou  a voler  ; fi  donc  l’Eipagne  8c  TA- 
merique  ont  a peine  dequoi  occuper 
les  habitans  qu’elles  contiennent  3 com- 
ment pourront-elles  en  augmenter  le 
nombre  , fi  elles  ne  multiplient  pas  les 
moyens  de  les  employer  ? Encore  une 
fois  3 jettons  les  yeux  vers  le  Nord  , 
nous  y verrons  des  pays  peuplés  dix 
fois  plus  qu’ils  ne  i’étoient  il  y a cent 
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ans , de  dix  fois  plus  que  rétendue 
de  leur  terrain  ne  le  .comportoit  5 qui 
les  a peuplés  ainfi , û ce  n’eft  l’Éfpa- 
gne  & T Amérique  } Après  cela , eft-il 
bien  vrai  de  dire  que  l’Efpagne  de 
l’Amérique  foient  dépeuplées,  tandis 
quelles  entretiennent  à leur  folde  dans 
les  contrées  du  Nord,  un  peuple  nom- 
breux d’ouvriers  qui  y forme  des  puif- 
fances  redoutables» 

[70.  Si  l’Amérique  fe  dépeuploit , 
parce  quelle  tireroit  de  l’Efpagne  tous 
les  befoins  de  fa  confommation,  alors 
ce  feroit  à l’intérêt  de  nos  manufactu- 
res quelle  feroit  facrifiée,  avec  une 
forte  de  raifon  ; mais  que  l’Efpagne  de 
l’Amérique  fe  dépeuplent  en  même- 
tems , pour  peupler  de  enrichir  les  au- 
tres nations , c’efr  une  politique  qu’on 
ne  fçauroit  concevoir:  j’ai  dit  que  le 
dépeuplement  étoit  moins  fenlible  en 
Efpagne  qu’en  Amérique  ) la  différence 
vient  de  ce  qu’en  Efpagne , les  manu- 
factures ne  font  détruites  que  par  les 
droits  fur  la  main  d’œuvre  de  lur  les 
matières  , de  par  la  faveur  qu’on  donne 
à l’importation  des  marchandifes  étran- 
gères. D’ailleurs  les  manufactures  de 
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la  Couronne  d’Arragon , & celles  qui 
travaillent  pour  les  Indes , font  exemp- 
tes des  droits , du  moins  en  partie  ; 
ajoutons  que  la  culture  des  terres  four- 
nit encore  aux  habitans  quelque  tra- 
vail ; mais  en  Amérique  l’introduc- 
tion même  des  métiers  eft  défendue  , 
3c  dans  la  nouvelle  Efpagne,  à Terre- 
ferme  , 8c  autres  provinces  de  l’Amé- 
rique méridionale , la  prohibition  s’é- 
tend jufqu’aux  plants  de  vignobles  8c 
d’oliviers  ; la  privation  de  tous  ces 
moyens  de  fubnftef  , doit  néceiïaire- 
ment  être  fuivie  du  dépeuplement. 

i 7 1.  Si  l’intérêt  du  commerce  d’Ef- 
pagne  ne  veut  pas  qu’on  permette  l’é- 
tablifTement  des  manufactures  dans  les 
Indes , du  moins  il  faudroit  trouver 
quelques  équivalons,  foit  pour  don- 
ner à ces  peuples  quelque  occalion  de 
travail , 8c  plus  de  liberté  à leur  in- 
duftrie  ; foit  pour  que  les  terres  y fuf- 
fent  cultivées  & procuraient  à l’Efpa- 
gne  les  fruits  quelle  tire  de  l’Etranger. 

A commencer  par  les  épiceries  qui 
font  fortir  tant  d’argent  du  Royaume, 

11  n’eft  pas  poffible  que  dans  une  aulîi 
vafte  étendue  de  terres  & de  climats 
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dirferens  , 1* Amérique  ne  contienne 
quelques  terrains  approchans  de  ceux 
de  l’Afie  qui  produifent  la  canelle  , 
le  gérofle , la  noix  de  mufeade  , le 
poivre  & les  autres  aromates  de  l’Inde  : 
il  eft  certain  qu’on  trouve  de  la  ca- 
nelle à Quito  } & li  on  prétend  qu’elle 
eft  d’une  qualité  nuifible  , c’eft  fans 
doute  faute  de  fçavoir  la  préparation 
qu’on  lui  donne  à Ceylan  avant  de 
renvoyer  en  Europe  : car  il  eft  fur 
qu’on  11e  lui  laide  pas  toute  fa  force 
naturelle  j on  fçait  que  la  maniéré  d’é- 
prouver fa  bonté  , c’eft  de  la  cafter  en 
morceaux  , fi  au-lieu  d’ètre  caftante 
elle  fe  tord , & quelle  n’ait  point  au 
goût  un  certain  piquant  , c’eft  qu’en 
l’apprêtant  on  en  a épuifé  les  efprits  5 
& tiré  toute  la  quinteftence  : d’ailleurs 
on  pourrait  aifément  après  quelques 
eftàis  dans  différens  terrains  , recon- 
noître  celui  qui  lui  conviendrait  le 
mieux. 

172.  Je  ne  puis  pas  aftiirer  avec  la 
même  certitude  l’exiftence  de  ces  ar- 
brifteaux  fauvages  de  poivre  5 qui  fe 
trouvent , dit-on , dans  les  bois  de  l’ifle 
de  Puerto-Rico  ; quoi  qu’il  en  foit  > on 
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peut  fur  cette  efpece  comme  fur  les 
autres , faire  dans  nos  terres  des  expé- 
riences qui  réuflifïent  : nous  en  avons 
fait  plufieurs  fort  heureufes  au  Chili  , 
qui , à fes  fruits  exquis  joint  mainte- 
nant le  lin  de  le  chanvre  dont  on  fait 
les  toiles  & cordages  pour  la  marine 
du  Sud  ; culture  fufceptible  d’une  gran- 
de augmentation. 

Un  canton  de  la  nouvelle  Efpagne 
produifoit  autrefois  des  foyes  d’une 
qualité  très-eftimée , & fort  employées 
dans  nos  étoffes  de  Scville  3 cette  cul- 
ture s’eft  perdue , foit  par  la  ruine 
des  manufactures  de  cette  ville  , foit 
par  la  concurrence  des  foyes  de  la 
Chine  : on  peut  la  rétablir  fans  doute , 
8c  l’étendre  dans  tous  les  endroits  qui 
pourront  lui  convenir  ? pour  remplacer 
celles  que  nous  fournies  obligés  de 
tirer  de  l’Etranger. 

173.  Sur  ce  qu’une  longue  expérien- 
ce nous  a appris  que  les  chevaux  d’An- 
daloufîe  8c  d’Eftramadure  font  ceux 
de  toute  f Efpagne  qui  font  les  meil- 
leurs & les  plus  propres  pour  la  guerre. 
Sa  Majefté  vient  de  former  un  Confeil 
Royal  particulier  pour  veiller  au  bien 
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& à l’augmentation  de  cet  objet  impor- 
tant } la  laine  de  Vigogne  du  Pérou, 
fi  recherchée  de  toutes  les  nations , ne 
mériteroit  pas  moins  l’attention  du 
Gouvernement}  c’eft  une  des  princi- 
pales richefles  que  rapportent  nos  flot- 
tes des  Indes , 3c  il  feroit  fans  doute 
poliïble  d’étendre  & d’augmenter  dans 
différentes  provinces , l’efpece  de  bre- 
bis qui  porte  cette  laine  précieufe. 

174.  L’exceflîve  cherté  de  la  coche- 
nille , communément  nommée  graine , 
& Pempreflement  de  toutes  les  na- 
tions pour  s’en  procurer,  nous  aver- 
liflent  aflez  de  l’intérêt  que  nous  avons 
à multiplier  cette  produétion  : ce  qui 
paroît  poflible , y en  ayant  une  autre 
efpece  fauvage  faute  de  culture , qui 
croît  dans  des  bois  où  on  la  recueille 
avec  aflez  de  peine  , & qui  n’eft  elii- 
mée  que  la  moitié  de  l’autre. 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  cochenille  , 
peut  s’appliquer  au  cacao  , au  fucre , 3c 
aux  autres  fruits  de  l’Amérique  : tous 
ces  objets  font  certainement  les  plus 
riches  reflources  de  notre  commerce  } 
mais  par  un  aveuglement  déplorable  , 
nous  en  arrêtons  le  progrès  en  char- 
JL  Farcie , S 
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géant  ces  fruits  de  droits  immenfes  s 
8c  les  nations  par  leur  commerce  illi- 
cite, nous  en  enlèvent  tous  les  avan- 
tages. 


CHAPITRE  XXIII. 


Qui  continue  d'expofer  Us  caujes  du  dé- 
peuplement de  ü Amérique , & qui  pro- 
pofe  le  moyen  le  plus  efficace  pour  te 
réparer , lequel  loin  d'être  coûteux  , 
fera  les  fonds  de  V entretien  de  la  ma- 
rine d'Efpagne. 

J75.  & 176.  T ’Ai  dit  qu’une  des  prim- 
ai cipales  raifons  du  dé- 
peuplement de  l’Amérique , étoit  la 
défenfe  d’y  planter  des  vignes  & des 
oliviers,  le  Pérou  feul  excepté  de  cette 
loi  : en  effet  les  avantages  prétendus 
de  cette  prohibition  pour  les  finances 
du  Roi , ne  compenfent  pas  la  perte 
que  ces  Royaumes  en  fouffrent. 

Premièrement  le  défaut  de  vignes 
& les  droits  exceffifs  d’entrée  fur  les 
vins  d’Efpagne , ont  introduit  l’ufage 
d une  eau-de-vie  qu’on  tire  des  cannes 
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à facre  : cette  liqueur  eft  mortelle 
pour  les  Indiens  , 8c  pour  cette  raifon 
leur  eft  défendue  fous  des  peines  très- 
graves  ÿ mais  la  rigueur  de  la  loi  n’a 
été  utile  qu’aux  Gouverneurs  8c  aux 
Alcades  Mayors  , &c.  qui  devenus  fau- 
teurs de  l’abus  qu’ils  dévoient  répri- 
mer, fe  font  arrogés  laYabrique,  8c  le 
trafic  honteux  8c  exclufif  de  ces  eaux- 
de-vie  pernicieufes , qu’ils  laiflfent  ven- 
dre publiquement  par  gens  qui  leur 
appartiennent  : cette  liqueur  s’ex- 
prime des  cannes  après  que  le  fu- 
cre  en  a été  tiré , ainfi  les  frais  en  font 
modiques , & le  profit  immenfe  : les 
Indiens  achètent  ce  poifon  plus  cher 
qu’avant  la  défenfe , 8c  payent  de  leur 
vie  la  défobéiffance  à la  loi.  Si  cet- 
te liqueur  n’eft  pas  nuifible  dans  le 
Nord  , ce  n’eft  pas  une  raifon  pour 
qu’elle  ne  le  foit  pas  en  Amérique  5 at- 
tendu la  grande  différence  des  deux 
climats. 

177.  La  mortalité  qui  en  refaite 
pourroit  bien  être  comptée  parmi  les 
eaufes  du  dépeuplement  de  l’Améri- 
que \ nous  l’appelions  la  Fejle  continue ÿ 
à.  la-  différence-  de  celles  d’Europe  qui 
S:  i| 
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ne  durent  qu’  un  rems  : mais  je  néglige 
de  l’admettre  au  nombre  des  raifons 
principales , & le  moyen  que  j’indi- 
que pour  y remédier  3 outre  l’avantage 
de  faire  cefler  leunal , produit  un  bien 
pofitif  qui  tend  à l’augmentation  de 
l’efpece. 

Les  Indiens  étant  le  peuple  le  plus 
enclin  àl’yvrognerie  5 font  réduits  par 
la  cherté  des  vins  8e  des.  eaux-de- 
vie  d’Efpagne  , à une  elpece  de  nécef- 
ûté  d’ufer  de  celles  du  pays  ; cet  abus 
pernicieux  ne  ceflera  que  par  la  per- 
miffion  de  planter  des.  vignes.  8e  des 
oliviers  , qui  procurera  en  même-tems 
a l’Amérique  tous  les  autres  avantages 
de  cette  culture. 

Et  pour  que  les  finances  du  Roi  , le 
commerce  d’Efpagne , 8e  en  particu- 
lier les  propriétaires  des- terres  de  Se- 
ville  3 ne  perdent  rien  par  cette  nou- 
veauté 5 j’en  propofe  l’exécution  dans 
la  forme  qui  fuit  : 

178.  Il  fera  accordé  permilîîon  de 
planter  5 moitié  en  vignes  3 moitié  en 
oliviers  5 un  million  d ’arpens  (a)  de 

{#)  Lanzada  ou  Al&nzadœ  , pièce  de  terre 
revenant  à peu  près  à notre  arpent. 
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terres  , à répartir  entre  la  nouvelle  Ef- 
pagne , les  Mes  8c  autres  Provinces  de 
Terre-ferme,  à proportion  de  l’éten- 
due 8c  du  nombre  des  habitans  de  cha- 
cune , fous  la  redevance  annuelle  d’un 
dobion  (t a ) par  arpent , payable  même 
par  les  Eecléfiaftiques , & dont  on  ne 
pourra  s’exempter  en  abandonnant  le 
fonds  : le  produit  de  cette  redevance 
fera  employé  à l’entretien  de  la  ma- 
rine. 

Il  fera  défendu  d'étendre  le  plant 
au-deli  du  nombre  d’arpgns  fixé,  dont 
il  fera  dreifé  un  terrier  public  dans  cha- 
que diftricl  , contenant  le  nom  des  dé- 
tenteurs : un  autre  regître.  contiendra 
la  recette  des  redevances , les  arpenta- 
ges , vérifications  8c  pourfuites  qui  fe- 
ront faites  contre  les  abus  qui  pour- 
raient fe  glifier  dans  l’exercice  de  la- 
dite permiffion. 

179.  Les  finances  du  Roi  feront  par 
cette  redevance  amplement  dédomma- 
gées du  tort  que  ces  nouvelles  planta- 
tions pourr  oient  leur  caufer  ; ; & Sa 


{a)  Piftole  effe&ive  de  cinq  piaflres  de 
change. 
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Majefté  pourra  encore , fans  qu’il  lui 
en  coûte , accorder  un  dédommage- 
ment au  commerce  d’Efpagne  6c  en 
particulier  aux  vignobles  de  Séville  j 
en  fubftituant,  comme  je  l’ai  dit  au 
chapitre  xv  de  la  première  Partie  , les 
droits  d’Alcavale  6c  Cientos  au  privi- 
lège exclulif  des  eaux-de-vie  , s’il  fub- 
lifte  encore  , 6c  en  affranchiffant  du 
droit  de  Millones  les  vins  deftinés  à 
faire  des  eaux-de-vie,  lefquels  avant 
d’être  brûlés  n’y  peuvent  être  fujets 
n’étant  en  cet  état  ni  vins  ni  vinai- 
gres , Sec.  ce  qui  augmentera  l’efpece 
des  eaux-de-vie  , dont  les  droits  de 
fortie  feront  modérés  j le  tout  au  grand 
profit  des  colons  6c  des  finances  du 
Roi. 

180.  On  jugera  par  le  calcul  fui- 
vaut , de  combien  ces  plantations  peu- 
vent augmenter  le  nombre  des  habi- 
tans  de  L’ Amérique.  En  Efpagne , un 
arpent  de  vignes  demande  pour  fes 
différentes  façons,  25  journées  prifes 
dans  le  cours  de  toute  l’année  : ainft 
un  vigneron  cultivera  dans  l’année  de 
5,00  jours  ouvrables,  12  arpens,  dont: 
la  culture  6c  le  revenu  feront  fublifter 
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deux  familles , celle  du  colon  & celle 
du  propriétaire  : ce  fera  pour  les  cinq 
cens  mille  arpens  de  vignes,  83333  fa- 
milles. entretenues. 

181.  Les  500000  arpens  plantés 
d’oliviers ,,  à deux  journées  chacun  de 
labour  par  an , employèrent  un  mil- 
lion de  journées  , dont  chaque  labou- 
reur faifant  3 00  par  an , ce  fera  6666 
familles  entretenues  par  cette  culture 
3c  par  le  revenu  de  la  terre  : en  tout 
90000  familles  que  les  vignes  & les 
oliviers  feront  fubfifier.  Je  ne  parle 
pas  de  la  valeur  même  des  oliviers , 3c 
du  nombre  d’ouvriers  quemployera la 
récolte  meme  de  ces  deux  fruits , la 
façon  des  vins  & des  huiles , &c.  enfin 
tous  les  autres  artifans  néceflaires  à 
ceux-ci  pour  leurs  différens  befoins  , 
comme  boulangers  , 3cc.  nombre  fuffi- 
faut  pour  peupler  quatre  villes  plus 
grandes  que  Mexico  3c  Lima» 

182.  Il  efi  aifé  de  fentir  le  bénéfice 
qui  reviendra  aux  finances  du  Roi  de 
raugmentation  du  nombre  des  hom- 
mes , & de  la  cargaison  des  flottes 
augmentées  en  proportion  ; la  rede- 
vance des  terres  nouvellement  plan- 
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rées  lui  produira  feule  cinq  millions 
de  piaftres  , revenu  particulier  fupé- 
rieur  à tous  égards  à tous  ceux  du  Roi 
a Efpagne  3 par  la  fîmplicité  de  fa  per- 
ception & par  fa  valeur  , & en  ce  qu’il 
ne  coûtera  a Sa  Majefté  pour  l5 acqué- 
rir 3 que  F abandon  d’un  droit  de  Mil- 
loues  fur  les  vins  deftinés  à faire  des 
eaux-de-vie  , dont  le  produit  eft  nul 
maintenant  ^ ou  abforbé  par  le  Fer- 
mier. 

183.  Le  commerce  ne  trouvera  pas 
un  avantage  .moins  délirable  dans  la 
correfpondance  que  ces  plantations 
établiront  entre  les  différentes  contrées 
de  l’Amérique  : maintenant  fes  princi- 
pales colonies  établies  dans  chaque 
province.,,  font  féparées  par  des  cantons 
prefque  inhabités , pendant  cinq , fix 
& huit  lieues  ; de  cette  maniéré  il  n’y 
a de  communication  entre  elles  que 
par  les  occafions  très-rares  peu  fûtes 
de  quelques  marchands , ou  par  la  mer, 
ce  qui  quelquefois  n eft  pas  moins  long 
que  par  terre.  Ce  défaut  de  correfpon- 
dance eft  fans  doute  ruineux  pour  les 
eommerçans  , qui  perdent  fouvent 
faute  d’avis  néceftaires  & qui  font 
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obligés  d’expédier  pour  l’intérêt  de 
leurs  affaires,  des  couriers  à grands 
frais. 

184.  Les  finances  du  Roi  fouffrent 
également  de  ce  manque  de  commu- 
nication y les  différens  ordres  nécessai- 
res pour  l’adminiftration  des  Royau- 
mes d’Amérique , ne  peuvent  être  difl 
tribués  qu’avec  des  frais  immenfes  par 
des  couriers  extraordinaires.  Il  en  effc 
de  même  de  divers  avis  importans  1 
donner  ou  à recevoir  en  tems  de  guer- 
re , pour  demander  ou  envoyer  du  fe- 
cours  contre  l’ennemi  ou  contre  les 
pirates  \ &c  l’on  doit  fur-tout  remédier 
à cet  inconvénient  dans  le  troifîéme 
Vice-Royaume  de  Santa-Fé,  démem- 
bré en  partie  de  celui  de  Lima , établi 
en  1739,  principalement  pour  s’op- 
pofer  aux  progrès  de  la  contrebande  * 
ce  qui  eft  impraticable  fans  ce  fecours* 

185.  Avant  la  découverte  de  l’A- 
mérique, les  Indiens  qui  ne  fçavoient 
ni  lire  ni  écrire  , s’étoient  procuré, 
malgré  leur  greffier  été , un  avantage 
dont  ne  jouiffent  pas  à préfent  les  ha- 
bitans  de  ces  Provinces  : ils  avoient 
établi  des  communications  fûres  & ré- 
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glées  dans  les  plus  grandes  diftances, 
par  le  moyen  de  leurs  couriers  nom- 
més Chafquis  : elles  furent  d’un  grand 
fecours  aux  Efpagnols  pour  la  con- 
quête des  Indes , & elles  ont  duré  de- 
puis , jufqu’à  ce  que  le  dépeuplement 
les  ait  rendues  impraticables  : on  pour- 
roit  les  rétablir , du  moins  en  partie  , 
en  fuivant  le  plan  que  j’indiquerai  ci- 
après,  paragraphe  187. 

1 36.  Le  commerce  d’Efpagne  & la 
province  de  Séville  loin  de  perdre  a 
l’établiffement  de  ces  nouvelles  plan- 
tations , trouveront  de  grands  avanta- 
ges dans  la  nouvelle  conTommation  de 
marchandifes  qui  en  naîtra  j leurs  eaux- 
de-vie  , moyennant  la  fuppreffion  des 
droits  propofée , prendront  grande  fa- 
veur , & trouveront  fans  le  fecours  de 
l’Amérique  un  débit  certain  dans  le 
Nord  , qui  confomme  une  quantité 
conlidérable  d eau-de-vie  de  bierre  , 
& tire  même  d’ Amérique  celle  de  can- 
nes , lorfque  celles  de  vin  leur  man- 
quent ou  font  trop  cheres.  ( 

A l’éeard  des  huiles  de  Seville  , 
comme  les  droits  excellifs  ( quoique 
peu  utiles  ) dont  elles  font  maintenant 


& du  Gommera  d'Efpagne.  z 1 5 
chargées  , ont  fait  fubftituer  à leur 
ufage  celui  du  beurre  & des  grailles 
dans  les  Provinces  qui  n’en  recueillent 
pas  , leur  confommation  augmentera 
fans  doute  beaucoup  par  la  fupprelïïon 
propofée  de  ces  droits  ; mais  fur-tout 
lorfque  par  les  différens  moyens  que 
j’ai  indiqués , on  aura  établi  en  Efpa- 
gne  les  manufa&ures  de  laine  & de 
lavon , qui  en  employent  une  lî  grande 
quantité  qu’à  peine  la  récolte  d’Ef- 
pagne  fuffira  à fes  befoins. 

187.  Le  principal  effet  des  planta- 
tions en  queftion  dépend  particuliè- 
rement de  la  fage  économie  de  leur 
diftribution  : leur  objet  n’eft  pas  feu- 
lement d’augmenter  le  nombre  des  ha- 
bitans  de  l’Amérique  dans  les  villes  & 
dans  les  colonies  formées , mais  de  le 
diftribuer  dans  les  intervalles  inhabi- 
tés qui  les  féparent , pour  en  faciliter 
la  communication.  C’eft  dans  cette  vue 
que  les  plantations  feront  défendues 
dans  d’autres  lieux  que  ceux  qui  au- 
ront été  allignés , n’en  établifîant  aux 
environs  des  villes  que  pour  leur  con- 
fommation très-jufte , & répartiifant 
le  refte  par  portions  & habitations 
T ij 
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de  mille  arpens  de  dix  lieues  en  di^ 
lieues , dans  la  traverfe  d une  ville  à 
l’autre  ; pour  procurer  aux  couriers  , 
aux  marchands  3c  aux  millionnaires 
toutes  les  commodités  délirables  dans 
le  voyage. 

Par  exemple  , dans  les  huit  cens 
lieues  que  l’on  compte  de  Carthagene 
à Quito  , la  rivière  de  la  Madeleine 
eft  d’une  navigation  très-pénible  en 
remontant  jufqu’à  Monpox , 3c  cette 
partie  du  trajet  peut  fe  palTer  d’habi- 
tations nouvelles  ; mais  les  lix  cens 
lieues  reliantes  ( a ) ne  polTédent  peut- 
être  pas  quatre  habitations  \ 3c  au 
moyen  des  plantations  , cette  route 


(a)  Il  femble  qu’il  y a erreur  ici  dans  l’efti- 
mation  des  dillances  de  Carthagene  à Quito , 
&;  de  Carthagene  à Monpox  ; fur  la  carte  de 
l’Amérique  méridionale  de  M,  d’Anville  , la 
diftance  de  Carthagene  à Quito  eft  environ 
de  onze  degrés , celle  de  Carthagene  à Mon- 
pox de  deux  degrés , 8c  il  eftime  les  lieues 
d’Efpagne  de  vingt  au  degré.  Quant  aux  au- 
torités fur  lefquelles  il  a déterminé  la  pofition 
de  Carthagene  , de  Monpox  8c  de  Quito  , 8c 
eftimé  les  lieues  d’Efpagne  de  vingt  au  degré , 
lifez  la  Lettre  qu’il  a publiée  à ce  fujet  dans  le 
Journal  des  Sçavans  du  mois  de  Mars  17;  o* 
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en  contiendra  foixante.  Les  autres 


feront  diftribuées  par  intervalles  de 
Quito  à Santa-Fé  , aux  Caraques  , à 
Lima  8c  autres  Villes  capitales  ? 8c  dans 
les  autres  terres  inhabitées , où  le  man- 
que de  fréquentation  entretient  des 
Indiens  rebelles  8c  non  convertis  , ou 
qui  fervent  de  retraite  aux  Etrangers 
pour  leur  commerce  illicite.  Mais  fur- 
tout  il  faut  fe  garder  d’augmenter  le 
nombre  defdites  permiflions,  fi  l’on 
veut  être  fur  du  fuccès  8c  de  la  durée 
de  cet  établissement. 

188.  8c  189.  Tout  ce  que  j’ai  dit 
dans  les  paragraphes  précédens , des 
avantages  qui  reviendroient  delaper- 
miflion  en  queftion  aux  finances , au 
commerce  * à Séville  & à l’Amérique* 
n’eft  rien  en  comparaifon  de  l’effet  8c 
de  la  deftination  des  cinq  millions  de 
piaftres  qui  feront  employées  à l’entre- 
tien de  la  marine  d’Efpagne.  On  en 
pourra  augmenter  l’état  jufqu’au  nom- 
bre de  cent  vaifleaux  de  ligne  de  cin- 
quante à cent  canons , outre  vingt-cinq 
frégates  de  feize  à trente  canons , pour 
convoyer  nos  flottes , donner  la  chafle 
aux  corfaires  fans  relâche , garder  nos 
T iij 
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côtes  en  Europe  & en  Amérique,  ôc 
pour  nous  mettre  à l’abri  de  toute  fur- 
prife  en  cas  de  rupture  inopinée.  De 
cette  maniéré  les  fonds  deftinés  à la 
guerre  feront  deftinés  à l’entretien  feu! 
des  troupes  de  terre  ; & on  ne  fera  plus 
dans  la  néceflîté  fâcheufe , faute  de 
fonds  fuffifans  pour  ces  deux  objets 
împortan s , de  les  entretenir  l’un  ôc 
l’autre  dans  un  état  médiocre,  (a) 

190.  Pour  preuve  que  cinq  millions 
de  piaftres  fuffiront  à l’entretien  de 
cette  marine,  je  renverrai  au  chapi- 
tre 71  du  traité  de  D.  G.  de  Uftariz, 
dans  lequel  il  paroît  par  un  compte 
détaillé  , que  la  dépenfe  d’un  vaiflfeau 
de  foixante  canons  pendant  iîx  mois 
de  campagne,  eft  de  69000  écus  de 
10  réaux  de  vellon , & de  15000  écus 
pendant  les  fîx  autres  mois  de  défar- 
mement  : en  tout  84000  écus  pour 
l’année  entière. 


(a)  J’ai  omis  d’ajouter  en  fon  lieu , que 
les  vailîeaux  au  lieu  de  fe  charger  en  partant 
d’Efpagne  pour  les  Indes , de  tout  le  vin  né- 
ceftaire  à l’équipage  pour  l’aller  & le  retour  ^ 
feroient  déformais  en  Amérique  leur  provi- 
fon  pour  le  retour. 
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Cependant  les  cinq  millions  de  piaf-- 
très , répartis  entre  les  cent  vaille  aux  , 
ne  font  que  50000  piaftres  pour  cha- 

cun , c’eft-à-dire  ÿ 7 5 000  miüe  ,ecus  de 
vellon  \ il  manque  donc  9000  ecus  par 
va i fléau  de  foixante  canons  3 8c  beau- 
coup plus  à ceux  qui  font  au-deflus  > 
fans  que  le  revenant  bon  fur  ceux  qui 
font  au- de  flous  de  foixante  puifle  faire 
une  compenfation  fuffi faute.  Il  man- 
que en  outre  la  dépenfe  des  vinpt-cinq 
frégates  : mais  d’un  autre  cote  , cin- 
quante de  ces  cent  vaiifeaux  font  defti- 
nés  à convoyer  les  flottes  & galions,  a 
former  les  efcadres  de  la  mer  du  Sud 
& de  Barlo-V ento , & à garder  les  co- 
tes j or  leur  fret , les  prifes  qu  ils  fe- 
ront , les  retours  pour  le  compte  du 
Roi  produiront  des  fommes  confidé- 
râbles  qui  doivent  avoir  la  meme  des- 
tination , ainfl  que  les  fonds  aétueis 
aüignés  pour  les  efcadres  de  Bailo- 
Vento  & de  la  mer  du  Sud  > & l'on 
peut  juger  que  le  produit  de  ces  voya- 
ges remplira  aifement  le  vuide  en 
queftion , en  lifant  au  meme  chapitre , 
que  trois  vaifleaux  de  guerre  qui  con- 
voyèrent la  flotte  en  1717  3 en  dix-huit 
T iv 
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mois  de  navigation  , rapportèrent  an 
Roi  3 toute  leur  dépenfe  payée  ,70000 
piaftres  de  profit,  fans  compter  ce  qu’ils 
avoient  porté  de  vif-argent , de  bulles , 
de  papier  timbré , &c.  pour  le  compte 
du  Roi, 

L’ouvrage  à la  fin  duquel  me 
voilà  parvenu , eft  un  compofé  de  dif- 
férentes parties  délicates  de  déliées, 
qui  découfues  de  prifes  féparément  ne 
produiroient  peut-être  que  des  effets 

Î>ernicieux  ; femblable  aux  médicamens 
es  plus  falutaires  formés  de  diverfes 
qualités,  dont  quelques-unes  feules 
feroient  un  poifon , mais  dont  l’a&i- 
vité  eft  tempérée  par  la  bénignité  des 
autres.  C’eft  donc  de  l’heureufe  harmo- 
nie de  cet  aflfemblage  que  doit  réful- 
ter  le  grand  bien  que  je  me  fuispropofé, 
le  falut  de  l’Etat,  Le  mal  eft  preflant, 
invétéré,  de  tenu  pour  incurable  par 
plufieurs  ; de  la  Médecine  nous  enfei- 
gne , qu’aux  maux  défefpérés  il  faut  des 
remedes  violens  ; ce  qu’elle  pratique  fi 
exadement , que  bien  fouvent  le  ma- 
lade fouffre  plus  du  remede  que  de  la 
maladie  , fur  les  confeils  du  Médecin 
le  mieux  intentionné.  On  ne  trouvera 
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donc  point  étrange  , que  pour  guérir 
la  langueur  dont  le  Royaume  eft  affligé 
depuis  fi  long-tems , je  propofe  des 
moyens  peu  ordinaires  : fi  j ai  pu  mé- 
riter allez  de  confiance  pour  qu’on  en 
faffe  l’effai , j’ofe  m’en  promettre  l’heu- 
reux fuccès  d’une  entreprife  tentée 
plus  d’une  fois  inutilement , quoique 
avec  des  forces  fupérieures  aux  mien- 
nes. U eft  dans  l’ordre  de  la  Providence 
divine , de  fe  fervir  des  plus  foibles 
inftrumens  pour  manifefter  fes  deffems 
les  plus  cachés , & peut-être  qu’en  moi 
fe  doit  vérifier  cette  maxime  de  l’Ef- 
prit  Saint  : AbfcondijU  hæc  à fapientu 
bus  & prudentibus  , & revelafii  eu  par~ 
yulis. 

F I N.. 


On  trouvera  ci- après , une  évaluation, 
de  quelques  monnoyes , mefures  & poids 
d'Efpagne , à laquelle  le  lecleur  pourm 
Avoir  recours  au  befoin* 


Evaluation  de  quelques  monnoyes  cCEfpagne 9 
dont  il  ejl  fait  mention  dans  cet  Ouvrage  y 
le  change  fuppofi  à 3 ?.  17  f.  6 d.  tournois 
pour  piaftre. 

1.  f.  <L 

la  Viaftre  de  change  ou  courante  , mon- 
noye  imaginaire , 

Vaut  8 réaux  de  plate  cour  ans , 

Ou  iy  réaux  1 maravedis  deVellon, 

La  Vifto-.e  de  change 
Vaut  4 piaftres  courantes. 


la  Viaftre  effective  , monnoye  réelle  , 
Vaut  10  réaux  couransSt  10  quartos. 


} 


5 1 * 


La  Viftole  effective 
Vaut  j piaftres  courantes. 


1?  7 * 


la  différence  de  ta  Viaftre  courante  a la  Viaftre  effec- 
tive e(l  de  3 2,  four  cent. 


le  Réal  de  Plate  courant , 
Vaut  3 4 maravedis  de  Plate , 
Ou  64  maravedis  de  Vellon , 
Ou  16  quartos. 


environ 


Le  Réal  de  Vlate  effectif. 
Vaut  17  quartos , 

Ou  6 8 maravedis  deVellon. 


Le  Réal  de  Vellon  > 

Vaut  34  maravedis  de  Vellon, 

Ou  8 quartos  r maravedis  de  Vellon. 


? 


9 * 


lo  | 


f 


Evaluation . 


Le  Maravedis  de  Vlate , 

Eft  la  34s  partie  d’un  Réal  courant. 

Le  Maravedis  de  Vellon , 

Eft  la  34e  partie  du  Réal  de  Vellon. 

Le  Ojiarto , vaut  4 maravedis  de  Vellon  . . 7 

L'Ocharo , vaut  z maravedis  de  Vellon  . . 5 Y 

VEfcudo  de  VelUn , vaut  1 © réaux  de  Vellon,  1 1.  x o f. 

réaux  maravedis  de  Vellon  ne  font  prefque 
dyufage  que  four  les  droits  du  Roi , comptent  en 

cette  mennoye . 


Evaluation  de  quelques  mefures  & poids 
d'Efpagne. 


Tanegue , mefure  de  bled  , d’environ  j boiiTeaus 
de  Paris , ou  i oo  livres  pelant. 

CMz  de  Cafiilte , mefure  contenant  n fanegues. 

Varre  Caflillane , mefure  plus  courte  environ  d’uü 
cinquième  que  l’aune  de  Paris. 

T aime , empan  d’environ  8 pouces. 

Arabe  de  Séville , poids  de  aj  livres  de  Séville  t 
& de  2.6  {■  livres  de  Paris. 


} 

} 
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